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' .1 • ' - ' 

caufes qui changent la direSiofi, 
du 'Mouvement,' ■ 

Parmi lès caufes qui altèrent 8c 
changent^ la direction d’un corps ea 
mouvement y il en eft deux qui 
méritent une- attention particulière^ 
de la part dû Phyûcien : ce font là 
pefanteur & la différeace des milieu^ 

T§mc Ü4 h 
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î travera 'lètquéfs il fe meut. Déjà 
nous QonnoifÇQnj^ 1^ première , donc 

*4» i .-J / ju * * » 

nous avons am^ement parlé dans le 
quatrième Chapitre de cet Ouvrage > 
oilr nous avons traité de fa nature', de 
fes loue , de £on univerfôlité & de 
fé$ variations \ mais nous ne l’avons 
confidérée que folitairement , abf- 
traélion. faite, de toi^te comhinaü’pn 
quelconque avec toute autre efpèce 

do force. ' ■ ' • ' . s- 

Il nous cefte donc à . la confidérer 
ici fous ce dernier rapport , à faire 
ffonnoltre' les effets qu’elfe .produic 
lorsqu’elle combinée avec uno 
autre force ,* . à faife voir comm9 
•lie altère , elle change , elle modifi« 
^oute . d^re^oa ' d^ 1| 


c. 
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Et d'abord il eft de fait , & l’ex- 
périence journalière ne laifTe aucun 
doute à cet égard , que tout corps 
mis en mouvement par l’adion d’une 
force quelconque qui tend à le 
mouvoir dans une direélion parallèle 
ou oblique à l’horizon , il eft de fait , 
dis- je , que ce corps ne fuit jamais 
la direûion que cette force , qu’on 
appelle force projeâiley lui imprime,' 
& cela , .parce qu’au moment où il 
cède fqn impulfion , il eft en 
même-temps fournie ^ faââpn de la 
pefanteur , qui le porte vers le centre 

f 

de la terre. 

Or , pçur fe prêter à l’aêlion de cej| 
deux puiflançes qui Je^ m^triTenc , il 
eft obligé de prendre une diredion 
moyenne entre celles qu’elles tenden^ 
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4 Physiqué 
a lui faire fuivre l’une & l’autre ; 
comme nous l’avons démontré, eu 
parlant du mouvement compoje. 

Mais fi nous confidérons que 1^ 
force projeaile efl une force conf-^ 
tante & uniforme qui le follicite à 
parcourir des efpaces égaux en temps 
égaux , 'tandis que la pefanteur cil 
une force accélératrice, qui acquiert 
à chaque inftant de nouveaux degr^ 
d’accroilTement, accélère la vîtelTe 
du mobile*, & lui fait parcourir des 
efpaces qui vont en croifi'ant; comme 
la faite.diréâc~ des nombres impairs,* 

3 9 S 9' 7 9 , nous compren-^ 

drbns facilement qu’obligé de fe prêter 
aux rapports de' ces deux forces dat^ s 
leurs principes, & à ceux qu’elles 
^quîèrent progreffivement , ’ il doit 
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i*écarter , &: s’écarte de plus en plus 
de la direclîon de la forcée projedile î 
fon mouvement doit donc le fléchir 
continuellement vers le centre de la 
terre , & conféquemment il doit 
parcourir , & il parcourt efFeélivemerkt 
une ligne courbe. La queftion fe 
réduit à lavoir quelle efpèce de 
courbe il doit parcourir dans la fup* 
pofition prélente. 

D’après les données que nous 
venons d’expofer , & qui entrent 
dans la compofition de> fon mou- 
vement, abllraélion faite de la réfif- 
tance du milieu,, qui influe plus 
ou moins fur la régularité de la 
courbe qu’il décrit, il eft démonte© 
que cette courbe .eft précifement 
celle que les Mathématiciens appelleiu 

A iij 
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s • 

une parabole 8c elle en a toutes les 
propriétés. 

Si on confulte l’expérience -, elle eft 
d’accord avec la théorie, autant que 
les machines qu’on peut employer 
ici approchent de la précifion ma- 
thématique à laquelle elles ne 
peuvent abfolument atteindre. 

' - Parmi cès' machines , voici celle 
qui me paroît la plus exacle , 3c 
dont le' réfultat eft on ne peut plus 
fatisfnilsnt. 

Imaginez un vaîlTeàu cylindrique , 
'percé vers le bas fur un des points 
de fa circonférence , 8c tenu conf- 
tamment plein d’eau , ou de tout 
autre liquide. Son ouverture étant 
débouchée , on voit la liqueur 
-jaillir à une diftance proportionnée à 
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la preflion qu’elle éprëiive dè la pari 
des couches fupérieurea à l’buver* 
ture , & le jet prend la fornie d’utté 
parabole. 

*'C?eft par une courbe de cette 
efpèce qu’un boulet dé canon , fort! 
de fa pièce, parvient à fa deftina- 
tion; c’eft par la mêitie courbé 
fju’uue bombe , lancée du fond d’un 
niiortier va porter la défolatioh 
dans une ville alfiégée. Tout l’art 
■de ia baHftiqae eft Tondé fur lei 
propriétés de cette courbe \ maiè 
loin de nous , qui ■ parlons à des 
Dames , & ces propriétés & leurs 

r ^ * 

applications. La nature ne les a point 
faites pour prendre des leçons fut 
un art qui n’opère que la delflruélioii 
du genre humain. Je palTe donc t 

A iv. 
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8 Phys-ique» 
une autrç cpnfidératîon , ^à'Ia fé- 
condé -des caufes .que j’ai indiquées, 

comme ^pprtanç atteinte à la direaiop 

1 * 

d’un mobile. . , , 

% \ ■ -J • 1 

r Cett.e'paü;|p,^,& Je l’ai dîtprécédem^ 
ment , . fe- trouve dans la\ di»^erfité 

^ J 

des milieux 'qu’il; traverfe , & l’effef 
qu’elle produit s’appelle ;; nfraâioît. 
Cette- rçfradion^ eft ^ une^ diéviatioç 
qu’ir éprouve au moment où U pa£Te 

V 

d’un milieu dans un autre . de l’air 

- J ' 

a 

dans l’eau , pw exemfde , ou de l’eau 

dans l’air.- 

. Deux .conditions cependant fonf 
tiéceflaires à cet effet; .l’une,,. que 
^es milieux foient de denficés diffé- 

• - ^ • A 

•rentes , ou plutôt que l’un d’eux 
réfifte plus que l’autre- au mouve- 
ment du mobile ; la fécondé , que œ 
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mobile fe meuve obliquement, ou 
que fon palfage d’un milieu dan« 
l’autre fe falTe félon une ligne oblique. 
Sans cette dernicre condition , quelque 
différence qu’on fuppofe dans la den- 
Ijté des milieux , ou dans la réfff- 
tance qu’ils oppofent au mobile , il 
n’éprouvera aucune déviation à fon 
pafiage : il , ne fouffrira aucune ré- 
fraction. 

Un corps , par exemple , qui 
tombe perpendiculairement de l’air 
dans une eau ftagnante , continue 
fa route par la môme perpendicu- 
laire , & on . eft fûr de le trouvée 
au fond de l’eau fi on le cherche 
à l’extrémité de la ligne qu’on lui 
a vu fuivre dans l’air. , 

11 n’en ferait, pas de même s’j^ 

A T, 
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io Physiqué 
tomboit obliquement de l’air dans 
Peau : on l’y chercheroit inutilement 

fl on ne s’écartoit de la dire^lion 

✓ 

qu’il avoit dans l’air. 

Au moment donc où ce corps 
pàiTc obliquement de l’un de ces 
milieux dans l’autre , il éprouve une 
déviation dans fon mouvement, une 
réfraélipn qui le rapproche ou l’éloigne 
de la perpendiculaire à la furface du 
nouveau milieu djns lequel il entre , 
félon que ce milieu lui réllile plus 
ou moins que celui qu’il quitte. En 
pafiant obliquement de l’air dans 
l’eau , il s’en éloigne i le contraire 
arrive, il s’en approche, s’il pafle de 
i’eau dans l’air. 

Bien que générale en ce qu’elle 
ponvienc à tous les corps que nous 
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pouvons lancer obliquement d’un 
milieu dans un autre , cette rcgiô 
fouffr© néanmoins une erxeption , 
ou y pour parler plus eïaâement y 
elle doit fe prendre inverfement , 
ou en fens contraire , lorfqu’il s’agît 
de la réfraftion qu’éprouvent les 
rayons de la lumière en palTant 
obliquement de l’air dans l’eau , ou 
de l’eau dans l’air. 

Dans le premier cas , loin de 
s’éloigner , ils s’approchent de là 
peitpendiciilaire j dans le fécond , ils 
s’en éloignent. Je n’en veux d’autre 
preuve qu’une expérience très-llmple , 
8c que tout le monde peut facile- 
inent répéter. 

' Je mets un corps plus pefartt que 
ifeau, Je fùppofe un- écu de 

A v) 
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} 

livres , fur le fond d’un br^ilin de 
ttiétal , ou d’une cuvette de faïence. 
Je fixe les yeux fur ce corps, Sc 
je m’en éloigne enfuite pas à pas , 
,cn marchant droit 8c en arrière, 
jiifqu’à ce que je fois arriv^é à un 
jîoint où je le perds de vue. Je celfe 
dors de le voir , parce que le rayon 
vifuel par lequel je le voyois , étant 
un rayon oblique , je fuis parvenu 
à uns diftance où ce rayon aboutit 
au-delTus de mon œil.' 

J’en trouve la preuve en ce qu’U 
nae fuffit de m’éle\ er un peu fur la 
pointe des pieds pour le revoir. Je 
reprends, ma pofition naturelle , & 
je ne le vois plus. Si , farts rien 
changer à la -difpofitîon des chofes, 
ni 9 ma propre fituation j quelqu’un 
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Générale. 13 
verfe de l’eau- dans le baffm , & 
l’en remplit en partie , auflitôt ]e 
revois ce corps y comme fi je m’en 
étois rapproché , ou que je me fulTe 
foulevé une fécondé fois. 

D’où peut donc venir ce change-' 

ment l le voici : il vient de ce que 

le rayon vifuel qui aboutilToit au- 

delTus de mon œil, lorfqu’il n’avoic 

que le même milieu , une maiTe 

d’air à traverfer , fe fléchit en for tant 

obliquement de l’eau pour palier 
» • 

dans l’air , & s’éloigne de la per- 
pendiculaire à la furface de l’eau. 


Il s’abaifle donc à mon égard ; en 
s’abaiflant , il parvient à mon œil 
^ je vois le corp5 que j’avois celle 
de voir. 

• • 

j^a même explic^;ion peut aifément 

f i • ^ 
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14 Physique 
s’appliquèr à ce qu’on obferve lorf- 
qu’on plonge obliquement un bâton 
dans une malTe d’eau : il paroît 
rompu , & c’efl encore l’eflfet de la 
réfra6Hon qu’éprouve le rayon de 
lumière*, elle nous fait voir ce bâton 
dans un état bien différent de celui 

f 

dans lequel il eft réellement. 

Quelquefois le mouvement réfraéfé 
fe change en mouvement réfléchi. 
C’efl: ce qui arrive lorfqu’on lance 
avec force un corps , mais trop 
obliquement à la furface de l’eau *, 
au lieu de la pénétrer Sf. de s’y 
plonger , il fe rélève après l’%voir 
rappée > & forme avec elle un angle 
prefqu’égd à celui par lequel il s’eh 
efl: approché. 

Une. écaille d’hultre ^ par exemple ^ 


.'UiOO'^L' 



GénSraie. If 
ou une pierre un peu tranchante par 
fes bords , plus épaifle vers fon 
milieu , lancée fort obliquement à 
la furface d’une rivière , nous fait 
obferver ce phénomène que nous 
dédaignons parce que c’eft un jeu 
d’enfant ; cependant ce jeu démontre 
une vérité phyfique importante à 
connoître , & à laquelle on ne peut 
faire trop d’attention. 

Ces réflexions qu’on appelle des 
ricochets > nous montrent combien il 

é 

feroit imprudent & dangereux de (e . 
tenir , fur le bord d’une rivière , en 
lig^e ditcâe à un chaffeur placé fur 

• 

la rive oppolee , & qui tirerait fort 
obliquement à la furface de l’eau. 
Ali lieu de *la pénétrer ^ la halle 
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i 6 Physique 

pouiToit fe réfléchir Sc atteindre le 

1 

fpeciateur. 

En parjant précédemment de Ta 
force d’iin corps en mouvement , 
nous avons prouvé que cette force 
efl égale au produit de fa maffe par 
fa vîtefle , & cette vérité eü: une 
vérité confiante dont on ne doit 
jamais s’écarter , même dans des 
circonftances auxquelles nous ne 
croyons pas- devoir nous arrêter, & 
où les eflets de cette force paroifTent, 
au premier afpeél , . fupérieurs au 
produit de la mafle par la fimple 
vîtefle. 

Si donc la vîtefle eft la véritable 
•caufe qui donne de Paélion au mo- 

I . 

bile , fi c’eft en elle que réfide le 
principe de la force qui Panime, il 
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n’en -.eft pas moins vrai pour ' cela 
.que fans être en mouvement , fana 
qu’ils foient doués du plus petit degré 
de vltelTe , il réfide en certains corps 
une force réelle qui dépend , non 
de leur vîteffe aâuelle , puifqu’il 
n’en ont pas , mais de celle qu’ils 
auroient s’ils venoient à fe mou- 
voir, ou fî la ‘machine à laquelle 
♦* ** 

ils font' appliqués étqit en mou- 
vement. ' . 

Pour la bien failîr aette nou- 

' V. ^ ^ • 

velle efpèce dè "force', . fuffit do 
connoître la conflruclioh , la difpo- 

s 

ütion de certaines machines dont 

on fait affez communément ufage , 

& de. bien concevoir de quelle 

manière les corps agiflent par leur 

miniftère. Ces connoiflances font 

> 



iS P rt t $ 1 Q- U e’ 
l’objet de la méchanîque des folides," 
que nous développerons ' le plus fuc- 
einâement polTible dans le Chapitré 
fttivant^^ - ’ 


- CHAPITRE NEUVIÈME. 

'De la méckanique des foîides ou des 
forces mouvantes. 

On donne le nom de forces mou^ 
vantes à cette multitude de machine t 
^ont rhomme s’aide dans fes tra- 
vaux. Ceft par leur moyen qu’il 
parvient à faire des efforts qui pai^ 
roiirentfurpairerlapmiTance humaîney 
qu’il furmonte des obftacles qu’il ne 
pourroit furmonter fans le fecourt 
qu’elles lui prêtent. 

La plûpart de ces machines font 
plus ou moins compofées mais 
quelque compofées qu’elles foient y 
elles réfui te nt de la combinaifon de 

I 
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2,0 Physique 

quelques machines fimpîes dont la 
connoi^ance fulîit pour découvrir 
tous les avantages qu’on peut at- 
tendre des autres. Nous nous arrê- 
terons donc fpécialeuaent a la con- 
fid eration des machines limples. 

On diT:ingue ordinairement ces 
fortes de machines en fept efpèces 
differentes. Nous les réduirons à deux 
feulement au levier & au plan 
j.nc!int' ^ parce que les cinq autres 
peuvent facilement fe rappeler à ces 
deux ci , comme nous le ferons 
ohferver, dans Pexpofition que nous 
en ferons. Nous diviferons donc C3 
Chapitre en deux SocHons -, l’une 
qui traitera du levier cc des ma- 
chines qui s’y rapportent -, l’autre , 
du plan incliné Sr de celles qui y 

4 


Digitized by Google 



G N ¥: R A L E. 


H 

o'ftt rapfort. Nous donnerons enfuite 
une idée fulKiante des machines 
compef-’es , dans un A.ppendice ' que 
nous ajouterons à ces deux Sec-» 
tiens. 

Avant d’entrer en matière, nous 
croyons qa’il ell important de faire 
connoître plufieurs chofes qu’on doit 

t 

diftinguer foigneufement dans toute 

/ 

efptce de machine quelconque, 

r 

Bien que plus nombreufes , nous ne 
nous arrêterons qu’aux quatre prin- 
cipales , qui font : . 

' 1°. Lxl répj'ance , je veux dire 
robdacle qu’on fe propofe de vaincre 
bu • d’équilibrer par le moyen d’une 
machine. 2°. La piiilTance , ou la 
force qu’on- emploie à cet effet , foit 
que cette force foit animée W 



# 

%% Physiqu* 
qu’elle ne dépendé que de la mallb 
d’un poids. 3°. Ls point appui j 
celui autour duquel la puifTance &r 
la réliftance fe meuvent , ou font 
effort pour fe mouvoir. 4®. Enfin,' 
It centre de gravité , qui eft un point 
autour duquel toutes les partie» 

d’un ' corps ou d’un fyflême de 

; 

corps font en équilibre. 

Y 

Ce point feroit le centre d’une 
fphère, fi elle étoît parfaitement 
homogène dans toutes fes parties , 
c’eft-à-dire , fi toutes les parties 
étoient de même denfité. C?eft en 
çe point où fe réunît tout l’efiôn; 
jîe la pefanteur , qui maitrife un 
corps & le follicite vers le centre 
des graves. C’efi donc le feul .point 


\ 
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G É N. É R A t f 
quMl foit néceffaire de foute^iîr pour 
s’oppofer 1 fa chûte, 

. Un corps, en, effet , n’eft fiable 

A 

qu’autant que fon centre de gravité 
efl foutenu , 8c il l*efl , chaiquo 
fois que fa ligne de direSion , ou 
la perpendiculaire tirée de ce centra 
à . celui de la terre , palTe pat f» 
bafe. ^ • 

Confîdérons , par exemple , le centre 
de gravité du corps de l’homme : on 
fait qu’il efl.fitué dans cette cavité 
qu’on appelle îe ~ bas-vèntrc. Sa ligne 
de direélion pafTe donc par fes pieds 
Itorfqu’U efl debout &( confé-s 
quetnmênt paria, bafe de foh corps, 
^ il eft fiable lorfqu’il fe tieAI 
idroît & immobile;: . . . : 

. jktûs vient a s’incliner) 



a4 P H Y s r ç U b ' 
pofons en avant , alors fa Iighe de 
dirëcHon change de- place j elle fe 
porte au-delà de * la "pointe -de fes 
pieds ,’ elle ne palTe plus par la bafe' 
de foii corps , & il tomberoit fur le, 
champ s’il n’avoit foin de ramener 
cette ligne dans la pofition où elle 
doit être , en portant la croupe en 
arrière. C’eft ' ce qui nous arrive 
naturellement . & fans qué nous y 
faifions la moindre attention', lorfquê 
nous nous. bailTons pour ’rama^er 
quelque -chofe - devant nous, 

. 'C’eft "par q la'*' même raîibn , par 
exemple, "qu’une perfonne chargée 
d’un pefant. fardeau* fur le dos fe 
courbe en' ayant. Sans cette fage 
précaution, fa ligne deâdireâion 
^iQ.be;toic au-delà de' feé talons ^ 



Générai H. 2^. 
parce que le fardeau , dont elle eft 
chargée y s’unilTant -à la mafle de 
fon corps , le centre de gravité de . 
ce fyftôme de corps n’eft plus à la 
même place où il'étoit auparavant,- 
mais plus en: arriéré 8c en dehors" 
de la capacité du bas-ventre ou du 
bafîin. 

Par la raifon contraire, une femme 
grofle & avancée dans fa groflelTe , 
efl obligée de fe redrelTer & de 
marcher avec une dignité qu’elle 
n’a point en tout autre temps : ne 
lui reprochons point un air* altier 
dans . cette attitude y elle obéit , 8c, 

* fou vent malgré elle , à une. loi im-* 

périeufe de la nature, à laquelle elle' 
ne pourroit fe fouftraire , fans s’ex- 
|)ofet à une chùte dangereufe. Cexî9 
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^6 Phtsiqui 
même loi régit aulîi puifTaminent 
toute perfonne qui porte an fardeau 
entre fes bras. 

Toujours le centre de gravité d’un 
corps veut être foutenu. Sans cela, 
îl obéiroit à Paélion de la pefanteur 
qui le dirige continuellement vera 
le centre de la terre , & le corps 
tomberoit néceflairement. C’eft une 
ioi conA^ante de la nature , & c’eft 
à la connoilTance de cette loi qu’on 
doit l’invention de quantité de ma- 
chines plus ingénieufes lès unes que 
les autres , & donc les effets ont 
^ue^que chofe de furprenant au pre* 
xnier al'peél. 

On enchaiCe jun ‘morceau de ploml^ 
dans la b^le d’une petit j quille 
4’iyoire, QU 4e toute auue nutière ÿ 



G Ê N Ê R A 1 E. 2^ 

beaucoup plus légère que le plomb, 
& voilà une quille qui ne peut 
demeurer rer.verfée. On la renverle', 
& fur le champ elle le relève d’elle- 
môme. 

Le vulgaire ne voit ici qu’un 
jouet qui Pamufe -, le Phyficien ÿ 
voit un centre de gravité artiO-e- 
ment placé, Sc qui në fe trouvé 
foutenu qu’autant que la quille eil 
pofée fur fa bifé , mais c’en eft 
silfez fur cet objet -, piiTons à la cottV 
iidération des 'machines fimpleç. 

* k 

• Première Section. 

è 

Du Levier, 

Imaginez une ligne inflexible & 
fans pefanteur , ’ appuyée fur un des 

BJj 
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points de fa longueur , & vous 
aurez Pidée la plus parfaite que 
vous puilTiez vous former du levier* 
Ülle eft tellement parfaite cette 
idée , qu’on ne trouve point , dans 
la pratique , de levier qui y réponde 
«abfolument r ■ ' t 

•Tout levier en effet eft un corps 
flexible & pefant, & c’eft à raifon 
de cette flexibilité & de ce poids V 
.que fes effets ne s’accordent point 
toujours" rîgoureufement . avec là 
théorie mathématique*. ' , 

Abftraâion faite de ces défauts 
qu’on ne peut* éviter dans la ' pra- 
tique' , l’idée que nous venons dç 
donner de cétte machine feroit in- 
complète , fi nous ne confidérrons 
en meme temps laTituatioh du point 
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d’appui , relativement à la puilTance 
& à la réfiHance qui agilTent l’uas 
contre Tautre par le moyen d’un 
levier : or , comme cette fituatiofi 
peut varier de trois manières diffe- 
rentes , on diflingiie trois genres 
particuliers de leviers. 

1^’. Le levier du premier genre ^ 
dans- lequel le point d’appui eft fitué 
entre la puifïance & la réfiftance , 

J 

quelquefois à la même diftance de 
l’une Sc de l’autre , comme on le 
remarque dans la balance ordinaire ^ 
qui eft un 'levier du premier genre; 
quelquefois plus proche^de la réfîf- 
tance que de la puifTance , comme 
on le voit dans cette efpèce- de 
balance qu’on appelle romaine 

“J- 
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qui eft égaleineftt un levier du 

jjremier genre. 

2®. Lt levier du fécond genre ^ 

dans lequel la réfîfirance eft placée 

entre le poiht d’appui & la puifTance. 

couteau , par .exemple , avec le- 

qiiel on coupe le pain chez certains 

boulangers , ou de fortes racines chez 

les drogaifles , eft un levier de ce 

genre. Sa lame eil terminée par un 

Anneau, ou un crochet qui roule 

« 

fur un clou , _ ce clou ell: fon 

'point d’appui. Le corps qu’on coupe 
• * * 

"cft la réfiftance , 8c la main , qui 
Vappuîe pir le manche, la puif- 
Tance, 

* 

3®. Le. levier du troîfième genre , 
'dans lequel la puiflance éft' (itués 
iintre le point d’appui & la rélîftàncê, 

A/ 
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Sans fortir hors de nous-mêmes , 
nous trouvons une multitude d’exem- 
ples de ce genre de levier-, prefque 
tous nos muicles font dirpofcs Sc 
agiiTent comme des leviers du troi- 
fième genre*, mais qui de nos Lec- 
teurs voudroit, le fcalpel à la maifi, 
chercher ces leviers dans la dîllec- 
tion du corps de l’homme ou des 
-animaux ? 

Bien que très-curieux & très -in té- 
reflant , ce travail mettroit leur 
lenfibilité à une trop rude épreuve : 
•il faut donc fortir hors de nous" 
•mêmes pour trouver des exemples 
'^de ce genre de levier , & alot^ 
îls font très-rares. Cependant , il -ëA 
un ^ue nous ‘avons continueïlè- 
*fnenrfo^ là mxm vc’ëft cc^ 
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de pincettes qu’on appelle badines. 
Leur ppint d’appui eft dans le reflbrt 
qui tient les deux branches écartées', 
le tifon qu’on enibrafie &: qu’on ferre 
avec cet inllrument ell: la réfiftance, 
& la main qui faifit les deux branches 
eft la puiflance. Celle-ci eft évidem.’* 
ment placée entre le point d’appui 
& la réfiHance. ' 

En général , rien de plus familier 
que le levier. On en trouve par^ 
tout -, prefque tous les inftrumens 
dont nous faifons habituellenienrt 
ufage font des leviers. Ne parleras 
que des plus connus. Qui pourroic 
méconnoître dans chaque paire de 
cifeaux deux leviers du premier 
genre réunis à leur point d’appui 
«oQMnim, clou fur lequel les doHjç 
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btanches 'roulent. Il eft placé entrer 
la réfi(tance,'ou le corps qu’on coupa 
la puiirance-*qui font les deut 
doigts qui agilTent dans les anneaux* 
Je palTe la rivière dans un batelet, 
& je le vois cheminer à l’aide d» 
deux rames que le batelier fait mou- 
voir circulairement fur deux cheville» 
fixées , l’une à la droite , l’autre à 
la gauche du bàtelet. Ne nous y 
xrompons pas \ ce n’efi . point là ÿ 
comme on pourroit l’imaginer d’abord^ 
non y ce n’efl point là que, fe trouve 
le point d’appui; mais bien la réfil^ 
tance. C’eft en effet contre ces deux 
points que s’exerce toute la force du 
batelier, pouf faire avancer fon bate- 
let. Le point d’appui eft fur la 
livière , & ce point, c’eft précifé- 
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ment cette partie de la furfàce dé 
l’eau que frappent les extrémités 
aplaties des rames*' Chacune d’elles 
£ait donc fbnâîon d’un levier du 
(econd genre. Nous n’étendrons point 
davantage ces obfervations. 

Pour peu qu’on réfléchilTe fur It 
manière dont on fe fert de prefque 
tous les inflrumen's qu’on manie y 
on y découvrira facilement, commè 
je le difois |1 ny a qu’un moment^ 
on exemple de 1 un des trois 'genres 
de leviers , qui ne.> diffèrent enno 
èux que par la pofition réfpedive dû 
point d’appui , de la puiffance & de 
la réfiHancc ÿ 8c conféquemment par 
le genre. 

De quelque genre cependant qu’il 
Ibit, c’efl la .meme loi qui régit 
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Péqiiîlibre entre une puiflance & un* 
réûflance qui agi^Tenc l’une contre 
l’autre à l’aide de cet inftrument j 
& Il nous Tuppofons que la puil^ 
Tance , ainfi que la réfiHance foienc 
des êtres inanimés, de fimples oids^ . 
toujours il y aura équi ibre entre 
elles , • lorfque leurs ma (Tes leronc 
en raifon réciproque de leurs diflances 
au point d’appui. 

Dans la Tuppodtion donc où les 
maffes feront égales , elles feront en 
équilibre lorfque leurs diflances zvl 
|>oint d’appui feront égales , & dans 
Je cas où ces malTes feroient inégales ^ 
elles feront en équilibre, (I leurs 
iHflances font telles que la plus grands 
tnalTe compenTe , par fou excès de 
liufle} 6* qui manque à Ta dUlancs 
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au point d’appui'-, &• c’eft en cela 
que coafifte la réciprocité que nous 
^venons d’indiquer.’ H y aura donc 
toujours équilibre , par le moyen, 
d’un levier quelconque , lorfqu’oh 
|)ouiTa établir la proportion que 
voici. La malTe de la puifTance eft 
à celle de la réfiftance , comme la 
^iftance de celle-ci au point d’appui 
efb à celle :^e la puifTance. . • 

-, Et d’abord point de difficulté pour 
le levier du premier genre , foit que 
le point d’appui , placé entré 'la 
|)ui(rance 8c la réfiflance, foit"-à 
égale ou inégale diflance de l’une 8c 
de l’airtre. * ‘ 

, ' Dans le premier cas , où cètte 
diflance eft .égale , le levier ne difr 
/ère point d’ime - balance ordinaire > 

dani. 
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dans laquelle les poids dont les bafllns 
font chargés repréfentent la puif» 
fance & la réfiftance , & dont l’axe 
qui roule dans la châlTe , eft le point 
d’appui également éloigné des extré- 
mités du fléau auxquels les bafTins 
font fufpendus. 

Içi , & tout le monde le fait 
il ne peut y avoir équilibre *, le 
fléau de la balance ne peut demeurer 
en repos dans une fituation parai- % 
lèle à l’horizon , qu^autant que les 
poids font égaux de part & d’autre. 
Or, dans ce cas, il efl: évident que 
ces poids font en raifon réciproque 
de leurs diflances au point d’appui ; 
puifqu’on peut dire que la malTe 
de l’un eft à la malTe de l’autre , 
comme la diftance de ce dernier à 

Fhys. Tome II, C 
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l’axe de la balance , ‘ eft à la dîf-' 
tance de fon antagonifte au même 

axe. 

Dans la fuppolition préfente ) tout 
çft égal , malTes & diftances *, com- 
mentles forces ne le feroient-elles pas ? 
Or , ces forces agilTent en fens con- 
traire fur le fléau , l’une tendant à 
i’abailTer , tandis que l’autre l’éle- 
veroit , il faut donc necelTairement 
^qu’elles fe détruifent mutuellement , 
& conféqiiemment qu’elles demeurent 
en équilibre. Si cependant on me 
demandoit la raifon ultérieure & 
méchanique de cet équilibre, voici 
ce que je répondrois , 8c ma rc- 
ppnfe feroit fans réplique. 

La balance chargée de poids égau3 


} 


/ 
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£e part &: d’autre ne peut fe mou- 
voir fur fon axe , que les baffins & 
avec eux les poids dont ils font 
chargés ne fe meuvent avec la même 
vîtelfe -, puifqu’étant fupendus aux 
extrémités de deux bras parfaitement 
égaux , ces bras font comme deux 
rayons d’un meme cercle , qui dé- 
crivent, dans le même- temps, des 
arcs égaux , l’un en montant , l’autr» 
en defeendant. 

Si on multiplie donc féparémenc 
la maffe de chacun de ces poids par 
la vîtelfe qu’il auroit , en fuppofant 
la balance en mouvement , les pro- 
duits feront égaux , comme réfultant 
de racines égales. Les forces font 
donc égales , & comme elles font 
©pppfées f elles s’élident néceflaîie’*, 

: !C ij 
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ment ; d’où je conclus que dei 
mafles égales , agiflant à des dil> 
tances égales du point d’appui , par 
le moyen d’un levier du premier 
genre , fe font équilibre. 

On concevra aufll facilement cet 
équilibre entre des maifes inégales, 
qui agiroient en fens contraire fur 
les bras d’un levier de même genre, 
{i , leurs diilances au point d’appuî 
étant inégales , elles étoient réci- 
proques aux malTes, 

Suppofons que l’axe d’une balance 
ou fon point d’appui foit plus proche 
de l’un des baffins que de l’autre ; 
que l’un de fes bras , par exemple, 
foit trois fois plus long , alors cette 
balance fera ce qu’on appelle une 
fomainc , & dans la fuppofuion 
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donnée , il y aura équilibre fi le 
poids , placé dans le balTin qui eft fuf- 
pendu au plus court des deux bras y 
eft trois fois plus pefant que l’autre : 
or , dans ce cas , les maftes font 
en raifon réciproque de leurs dif- 
tances au point d’appui , & leurs 
forces égales de part & d’autre. 

I®. Les malTes font en raifon réci- 
proque de leurs diftances au point 
d’appui i puifque la petite en eft d’au- 
tant plus éloignée que la grande y 
que celle-ci l’emporte fur elle par 
fa mafte. 

Leurs forces font égales; 
puifque les produits de chacune de 
ces maftes par la vîtefte qu’elle auroit , 
ft la balance venoit à fe mouvoir , 
font égaux. Suppofons, en effet, qu’elle 

G nj 
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fe meuve , chaque mafTe fe mouvr* 
alors avec une vîtelTe proportionnée 
à la longueur du bras, à l’extré- 
mité duquel elle fera fufpendue.’ 
La petite fe mouvra donc trois fois 
plus vue que la grande. Sa force 
fera donc égale à 3 , produit d’une 
mafTe comme i , par une viteffe 3.. 
Celle de la grande ne fera pas diffé- 
rente , étant égale au produit d’une 
maffe comme 3 , par une vîtefle i. 
Les forces oppofee^ font donc égale» 
dans la fuppofition aéluelle , & con- 
féquemment elles s’équilibrent. C’efl 
donc une loi générale & confiante, 
pour le levier du premier genre , 
que la puiffance & la réfiffance 

f 

foient en équilibre , Iprfqiie leurf 
jnaiTes font en raifon réciproque dç 
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leurs diflances au point d’appui. 

Elle n’eft pas moins générale 
ni moins confiante , cette loi , pour 
les leviers des deux autres genres. 
Parlons d’abord de celui du fécond. 
Je fuppofe que dans celui-ci le point 
d’appui foit fitué , comme nouf 
Pavons déjà remarqué, à l’une de 
fes extrémités ) la puîflance à l’autre , 
& la réfiftance entre l’une & l’autre ; 
mais de manière que' celle-ci ten- 
dant à' faire baiffer le levier, la 
puiffance tende à le faire monter 
luppofition néceflaire pour que les 
forces foient oppofées. 

Dans cette fiippofitîon , il y aura 
équilibre avec ce levier comme avec 
le précédent , fi la puiflance Sc la' 
féfiflance font entre elles , quant à 

C iT. 
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leurs mafles , en raifon réciproqucf 
de leurs diftançes au point d’appui. 
5i en effet ce levier venoit à fe 
mouvoir , la réfillance gagneroit en 
maffe ce qu’elle perd en vîteffe par 
fa plus grande proximité du point 
d’appui. Il y auroit donc une. cona» 
penfation exaéte entre les maffes & 
les vîtelïes > &: cpnféquemment égalité 
de forces oppofées qui fe détruiroient 
& produire ient l’équilibre. Le calcul 
le démontre , & l’expérience fe joint 
au calcul pour confirmer la vérité 
de cette loi , qui convient égale- 
ment au levier du troifième genre. 

Je n’en veux d’autre preuve que 
çfile que je viens 'de donner en 
f./ciir du levier 'du fécond genre , 
P Un pe celpi-cj deviendra qn levier 
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troifième genre , en changeant 
feulement les noms de la puilTance 
& de la réfilhance ; je veux dire , en 
appellant la puiflance , dans le levier 
du troifième genre , ce cju’on appelle 
la réfiftance, dans celui du fécond , 
& alternativement , la réfiflance , ce 
qu’on nomme la puilTance. 

On conçoit facilement que ce chan- 
gement de nom n’influe en rien fur 
la chofe *, il fait feulement que le 
levier prend une dénomination diffé- 
îente : or , en appliquant à celui du 
troifième genre le meme ràifonnement 
que nous venons de faire pour le 
levier du fécond genre, on voit ma- 
nifeflement que la môme foi régit 
ces deux efpèces de leviers , comme 
file régit celui du premier genre j 

C X 
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d’où je conclus qu’avec toute erpèço 
de levier , quelconque , il y aura ^ 
équilibre entre la piiifTance &' la ré- 
fiftance j lorfque leurs malTes feront 
en raifon réciproque de leurs dif- 
tances au point d’appui. Parlons main-- 
tenant_des autres machines limple* 
qui fe rapportent au levier. 

. La balance ordinaire & la romaine 
font celles qui fe préfentent le* 
premières dans l’ordre que les ma- 
thématiciens leur afllgnent, & elle* 
méritent d’autant mieux cette place y 
qu’elles né font , à proprement par-' 
1er, l’une & l’autre , que des levicr$ 
du premier genre , & même , de- 
tous les leviers de ce genre , ceux 
qui font, les' plus connus & dont 
fait^ le' plus habituellement ufage* 
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C’en: à ce titre que nous avons cru, 

devoir les prendre pour exemples, & 

que nous les avons' jugés très-propres 

à faciliter l’intelligence de la théorie 

des leviers que nous venons de 

développer. Il nous, relie cependant 

quelques obCbrvations à faire à leur 

' « 

égard, & nous allons nous y arrête^ 
un moment., - - 

La bonté d’une balance ordinaire- 
dépend de l’exaâitude de. fa conf- 
truélion , &: .parriiî les conditions 
indifpenfables qu’elle exige pour- 
remplir convenablement fes ‘fonélions, 
l’égalité de fes bras mérite une atten- 
tion particulière. Aai défaut de cette 
parfaite égalité , la balance n’eft 
plus qu’une balance frauduleule , unor ’ 

. C vj 
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balance dont on peut abufer au pré-^ 

V 

judice de la foçiété. 

Suppofons , en effet , qu’une balance 
foit çonflruite de manière que l’un 
de fes bras foit plus long que l’autre^ 
fans cependant que cette différence 
foit fenflble à l’oeil -, qu’ils fôient , 
par exemple , dans le rapport de 

12, à II. 

Le fléau , déchargé de fes balîîns , 
pourra très-bien fe mettre en équi- 
libre avec lui^même , & paroi tro 
exacl à la vue. Il fuâit pour cela 
que le bras, le plus court ait un 
excès de m^lfe qui compenfe ce qui 
manque à fa longueur. 

Il demeurera encore en équilibre 
chargé de fes baffins , fi on a ménagé 
uo exçèç çonvçnahle de poids à celud 
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^uî fera fufpendu à l’extrémité du 
plus court des deux bras. Cette- ba-» 
lance paraîtra donc encore exade à 
l’œil , mais elle ne le fera point 
dans le fait •, l’équilibre ne pourra 
s’établir avec elle qu’entre des poids 
inégaux. 

Il eft en ' effet démontré par la 
théorie du levier , qu’il ne peut y 
avoir d’équilibre avec cette efpèce 
de machine, qu’autant que les maffes 
font en raifon réciproque de leur» 
diflances au point d’appui. Il fau- 
dra donc nécelTairement , dans la 
fuppofition préfente , un poids comme 
iz, dans le baffin fufpendu au plus 
court des deux bras , pour équilibrer 
un poids comme xi ^ dans le baifu\ 
oppofç. 
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a 

Qu’ôn juge maintenant de l’abu® 

que peut faire de cet inftrument un 

joaillier de mauvaifc foi qui con- 

noîtroit le défaut de fa balance. Il 

vendroit pour un diamant de ix Icarats 

celui qui n’en peferoit que ii , en 

le mettant dans le baffin qui feroît 

fufpendu au plus long des deux 
* ' 1 • 

bras. 

f 

La fraude feroic encore plus 
grande y le préjudice plus confidé- 
rable , fi le diamant pefoit davantage. 
Il y*auroit une erreur de 8 Icarats 
fur un diamant qui en peferoit quatre- 
vingt-feize -, elle feroit plus grande 
encore s’il s’agiflbit d’un plus gros 
diamant ^ & ceux qui connoilTent 
le tarif du prix de cette marcliandUe ^ 
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fentent combien cette erreur feroit 
préjudiciable à l’acquéreur. 

S’il étoit permis de faire tomber 
dans fon propre piège l’homme înjufle 
8c de mauvaife foi , qui abiife de 
notre conliancc , il feroit facile de v 
faire tourner a fon défavantage l’inf- 
trument de fa fraude , en l’obligeant 
feulement de tranfporter la niar- 
chandife de l’tin des balîins dans 
l’autre. Cet échange, fait , on auroit 
en fus du véritable poids , celui qu’il 
:^voit defiein de dérober 5 & même 
quelque chofe au-delà. Un calcul 
très - facile à faire le démontre in- 
conteflablement. 

^ Un poids ds II karats qui agît 
fur l’extrémité du bras d’une balance,' 
dont la longueur efl exprimée par ' 
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fait fur-'Paxe de cette balance un 
effort égal à 144 , produit de fa 
maffe ii par fa diftance 12 au 
point d’appui , ou - par la vîteffe 
qu’il auroit fi la balance venoit â 
fe mouvoir. Il faut donc que le 
poids placé dans le baffin oppofé , 
pareillement multiplié par fa dif- 
tance au même point d’appui , donne 
pour produit 144. Or, je demande 
quel eft le poids qui, multiplié par 
Il , puifque la diftance , donc il efi: 
ici queftion , eft fuppofée égale à ii , 
donnera au produit 144. - 

Pour le trouver ce poids , il ne 
s’agit que de divifer 144 par 1 1 , & 
le quotient 13 ,*/, indiquant le poids 
cjierché,- montrera ce qu’on auroit 
A gagner dans la fuppofiçioh donnée* 
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Je conclus donc qu’en failant changer 
de balTin & la marchandife & le# 
poids , on aura en fus du véritable 
poids, quelque chofe au-delà de ce 
que le marchand avoit deflein da 
dérob€r. 

Mais perfuadé , comme je le fuis 
que de faire tourner à fon avantage 
la cupidité d’un homme de mauvaifo 
foi , ce feroit commettre une in- 
juftice , J’indiquerai un moyen de 
connoître le véritable poids d’une 
marchandife pefée dans une balance 
fr^uduleufe de l’çfpèce de celle dont 
je. viens de parler. A la vérité , ce 
moyen ne peut être pratiqué que 
par ceux qui fopt au fait du calcul 
des puiflances •, n’importe : le voici en 
de mots -, en profitera qui pourra*, 
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Placez -la marchandife dans l’un 

9 

des baffins de la balance, n’importe 
lequel, 8c cherchez le poids qu’il 
faut mettre dans l’autre pour lui faire 
équilibre *, tenez compte de ce poids , 
8c recommencez l’opération , après 
avoir changé la marchandife de 
balTm. Il faudra fans doute un autre 
poids pour, retrouver l’équilibre.' 
Dès que vous l’aurez connu, muU 
tipliez-le par le précédent, & cher- 
chez enfuite la racine quarrée du 
produit : cette racine indiquera l9 
‘ véritable poids de la marchandife. 

' Je finis ce qui concerne la balance 
par une obfervatîon qui mérite' de 
trouver ici fa place. 

La grande- mobilité de cette ma- 
chine efl une de fes qualités 
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plus précîeufes. Or cette qualité 
s’altère & diminue dans toute ba» 
lance, à mefure que les bafllns font 
plus chargés , parce que la charge 
fe portant fur l’axe, elle augmente 
Ibn frottement. 

On remédie jufqu'à un certain 
point à cet inconvénient , lorfqii’il 
s’agît de pcfer de gros fardeaux,' 
en fubftituant une balance romaine 
à une balance ordinaire; & cela, 
parce ■ que l’axe de la romaine ne 
porte point la charge des poids rela- 
tifs , mais feulement des poids abfolus; 
je m’explique. 

Un poids de cent livres , par 
exemple , ne peut être en équilibre 
dans une balance ordinaire que par 
un çontre-poids de cent livres , & 
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alors l’axe de la balance eft charge 

de deux cents livres. 

Avec une romaine , au contraire , 
un poids d’une livre peut équilibrer 
un poids de cent livres. Il fufîit 
pour cela que le poids d’une livre 
foit furpeilu à l’extrém't: d’un bras 
cent fois plus Icn"; que celui qui 
foutient le poids de cent livres; 
puîfqu’alors les maffes font en raifon 
réciproque de leurs di fiances au point 
d’appui : or, dans cette fuppofition^' 
l’axe de la romaine n’eft point chargé 
de deux cents livres, fomnie de» 
poids relatifs , mais feulement de» 
poids abfolus , qui font ici , cent 
livres d’un coté & une livre de» 
l’autre. 

yexpérîencç confirme parfaitement 
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cette alTertion : d’où il réfulte que 
dans une forte pefée , l’axe d’une 
romaine doit être plus mobile que 
celui d’une balance ordinaire 9 & 
conléquemment qu’il ell: alors avan-< 
tageux de la préférer à cette der- 
nière. 

La poulie eft la fécondé des ma- 
chines fimples qu’on rapporte au 
levier. C’eft un plan circulaire qui 
tourne fur fon axe, Se cet axe eft 
le point d’appui fuir lequel la puif- 
fance Se la réfiftance s’exercent. 

Celles ci font appliquées aux 
trémités d’une corde qui embralTe 
une portion de la circonférence dut 
plan circulaire , & cette circonfé- 
rence eft creiifée en ferme de gorge 
qui reçoit Sc retient la corde>. 
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Ne confidérant dans une pouïîe 
de cette efpèce, attachée fixement 
au point D , ( Planche i , JFÿ. z ) 
que le diamètre AB, fur les ex- 
trémités A & B duquel s’appuie 
la corde qui embralTe la demi -cir- 
conférence A E B , on concevra faci- 
lement que tout PefFort des poids 
P & Q , fufpendus de part & 
d’autre à cette corde , fe porte 
fur les points A &: B du diamè- 
tre A B. 

Or , comme ces deux points , aînfi 
■que tous ceux qui terminent les 
autres diamètres, qui fuccedent à 
celui-ci* dans la révolution de la 
poulie , & fur lefquels les mêmes 
poids P & Q exercent fuccelTivement 
leur * effort , ' font tous également 
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éloignés du centre C , ou de l’axe 
de la poulie , il s’enfuit qu’une 
poulie fixe repréfente une fiiccefTion 
de leviers du premier genre dan* 
chacun defquels la puilTancc & la 
réfiftance font également éloignées 
du point d’appui , & conféquemment 
que les poids P & Q doivent être 
égaux pour fe faire équilibre. 

De là je conclus que la puilTance ne 
gagne rien en force , dans le fervice de 
cette machine *, elle n’acquiert d’autre 
avantage que celui d’agir d’une ma- 
nière plus favorable , en ce qu’elle 
agit conformément à la direâion de 
la pefanteur, & cet avantage eft 
connu de tout le monde. 

Qui ignore , en effet , qu*en fe fer- 
mant du bras de l’homme pour tirer 
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un feau d’eau , par exemple , il ne 
lui foit bien plus avantageux de 
tirer de haut en bas, la corde à 
laquelle ce feau eft attaché , lorf- 
quelle paffe fur la circonférence d’une 
poulie fixée au-deflus de l’ouverture 
du puits , que de tirer à lui & de 
bas en haut la même corde , qui 
glilferoit fimplement fur la margelle 
du puits. 

Veut-on lui rendre ce fervice plus 
facile encore , ou moins pénible l 
il faut qu’au lieu de rouler dans les 
yeux déjà châfle , l’axe de la poulie 
\oit appuyé de part & d’autre fut 
l’interfeclion de deux rouleaux mo- 
biles adaptés aux deux côtés de la 
çhâlTe, 

Pans ce cas , comme dans U 

précédent;^ 
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précédent , la puilTance n’en a pas 
moins à équilibrer la totalité du 
fardeau •, mais fi elle doit le fur- 
monter, elle le furmonte plus faci- 
lement , puifqiie la machine efl: plus 
mobile , en ce qu’elle éprouve moins 
de frottement. 

Il efl certains cas où ia puilTance 
trouve bien plus d’avantage encore 
dans le fervice des poulies -, c’efl 
lorfquellcs font multipliées. Veut-on, 
par exemple , foiilager la puifTance 
au point qu’elle n’ait que la moitié 
du fardeau à porter ? deux poulies 
fufbfent , & voici de quelle manière 
il faut les difpofer. 

Sufpendez le fardeau Q fous l’axe 
d’une poulie mobile M , ( Planche z , 
a , ) qui fera elle-même partie 

P, 
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du fardeau , Sc s’élèvera avec lui y 
tandis que la puilTance P agira à 
l’aide d’une poulie fixe F, en tirant 
la corde qui embrafie ces deux 
, poulies , Sc qui éft fixement attachée 
au point d. 

Dans cette difpofition, la poulie 
devient une machine compofée , & 
elle offre a la puiffance un levier 
du fécond genre , dans lequel le point 
d’appui efi: une fois plus proche de 
la réfifiancc que de la puiffance. 
D’oil je conclus qffà l’aide de cette 
machine y une puiffance comme i 
éft en état d’équilibrer une réfiftance 
comme a j ou qu’elle n’a que la 
moitié du fardeau à foutenir. 

Suivons eh effet les révolutions 
« .» »» 
4 ^ la corde y d^ans ce fyftême de 


I 
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poulies , ctuciions les pofitions ref- 
pedtives du point d’appui , de la puH- 
fance &: de la réliftance, 8z nous 
ferons convaincus de la vérité de cette 
afTerdon. 

L’une des extrémités de cette corde 
eft fixement arretée au point t/. D’où 
ejle part pour venir embrafTer la 
àcmi - circonférence inférieure de la 
poulie mobile M , fous l’axe de 
laquelle le fardeau *Q eft fufpendu;' 

r 

de là elle parte fur la demi-circon-v 

férence fupérieure de la poulie fixe 

F , attachée au point D , & la 
( ^ 

puirtance P , appliquée à l’extrémité 
* * ^ • 

P de cette corde , agit félon la 
diredion A P. 

Cette difpofition connue , (i nous 
fonfidérons cette machine dans fon 

D ii 
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état de repos , ou d’équilibre, nous 

verrons fon point d’appui en </ , où 

la corde eft attachée •, mais comme, 

cette corde s’applique fur l’extrémité 

b du diamètre a de la poulie 

mobile M , c’eft à ce point b où le 

» 

point d’appui doit être rapporté. 

La réfiftance , ou le fardeau Q 
étant fufpendu à la c-'idlTe de la même 
poulie , tout fon^ effort fe porte fur 
fon axe où fe réunit le poids dç 
la poulie , qui fait elle-même partie 
du fardeau. La ' réfiflance eft donç 
éloignée du point d’appui de la 
quantité c b y ou de la longueur 
d’un des demi - diamètres de la 
poulie. 

Enfin la puîlTance P, appliquée ù 
l’extrémité de la corde . ne trouvant: 
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d’autre avantage dans la poulie fixe 
F ) que d’agir d’une manière plus com- 
mode , elle agit ici comme elle agi- 
roit , fi placée au point B elle tiroic 

la corde de bas en haut , félon Is 

* , ' • 

direâion a B. Son aélion s’exerce? 

» * _» 

donc fur l’extrémité a , du diamètre 
ah de la poulie mobile , & con-*' 
féquemment elle peut &: elle doit; 
être rapportée à ce point , où ella 
eft éloignée point d’appui b yàe^ 
toute la longueur du diamètre ab ^ 
ou du double de la diflance à laquelle 
la réfiftance efi: fitiiée par rapport an^ ' 
meme point d’appui. 

I.a poulie mobile M fait donc 

m r ' 

ici fonélion d’un levier du fécond 
genre, dans lequel la puilfance elt 
fois plus éloignée que la réfif- 

D Ui 
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tance du point d’appui •, d’oii je con- 
clus que les màflcs devant être réci- 
proques aux dîllanccs , pour le cas 
d’équilibre , une malTe comme i , , 
doit, à l’aide de cette machine, 
équilibrer une malTe comme 2 , ou 
que la puifTance P né foutient ici 
que la moitié du fardeau Q. 

~ ' J’obferverai cependant que cettq 

• I ■ t $ 

iflertion n’eft exaâement vraie qu’àu- 
tant que les cordes font parallèles 
entre elles , comme on le remarque 

, • , r . 

dans la figuré j &*nbn telles qu’on 

r - . » I * î' * » - - • > 

Z coutume de les difpofer dans la. 

« •• I 

pratique ofdihairé , . où au Heu 
d’attacher la corde à un point fixe 

^ ' • I 

(/, iéparé des poulies,, on l’attache, 
à un crochet V , qui fe trouve a 

.-^T> 

VçMrémité 'du prolongement 4e 


. V 

V • 
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châ{Te de la poulie fixe F -, ce q^uî 
rend oblique Faélion de la puifiance, j 

8z lui fait perdre une partie de fa 
force. !, 

On peut multiplier le nombre des 
poulies , dans la même ou dans | 

V 

différentes châlTes , & de cette mul- 
tiplication de poulies , qu’on appelle ] 

*1 

mauffles ou poulies moufflées^ naiflant *| 

différons fyflêmes de poulies com- -j 

pofées qui tournent plus ou moins 
au profit de la puiffance. J’aban- 
donne aux Méchaniciens le foiri 
de décrire 8c de faire connoître 
les avantages de_ ces fortes de ma- 
chines que nous fommes à portée 
de voir tous les jpups., Ces détails 

I 

n’intérelfent que ceux qui, ont befoin 

d’en faire, uf^ge. Je paffe donç à 
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dernière des machines fimples qui 
fe rapportent au levier. 

Celle-ci eft un cylindre plus ou 
moins long qui fe meut circulai- 
rement fur les extrémités de fon 
axe , & comme cet axe peut être 
difpofé de deux manières différentes, 
on diftingue cette machine en deux 
efpèces. ' 

Son axe efl-il difpofé parallèlement 
à l’horizon , c’eft un tour ou un treuil ^ 
c^eft un vîndas ou un cabcftan , lorf^ 
que cet axe eft perpendiculaire à 
l’horifon. . - - • 

Rien de plus multiplié que ces 
fortes de machines, ou au moins la 
première; on trouve prefque par- 
tout des tours*, on en voit à la 
b<>uche de prefque tous les puits 
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& on les fait mouvoir à faide d’une 
ou de deux manivelles •, la corde qui 
y eft attachée s’enveloppe fur leur 
circonférence , le feau monte â 
proportion qu’on les fait tourner. 

Si on fait abflraclion de la manî-^ 
velle qui le conduit , le tour n’elÇ 
qu’un affemblage de poulies fixes , 
adoffées les unes aux autres , & 
con^me enfilées fur Iç môme axe. 
De là on conçoit que fi la çorde ^ 
embralTant la demi -.circonférence 
du tour, pendoit librement de chaque 
coté, la puiflance & la réfifiançe 
agiroient; fur deux points diamétra- 
lement oppofés de fa circonférence, 
& a môme diftance de l’axe, donc 
tous les points , pris fur fa longueur , 
font fuccelfivement fonélion de poinç 
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d’appuî *, elles ne pourroient donc 

être en équilibre entre elles , qu’au- 

tant qire leurs malTes feroîent égales. 

Dans cette difpofition , la puifTance 
• * 

îi’auroit aucun avantage fur la réfjf- 
(tance , & c’ert: pour lui en procurer 
un qu^on adapte à cette machine une 
manivelle dont le bras eft plus long 
i^e le rayon , bu le demi-diamètre 
du tour. 

On doit donc confidérer le braç 
* ♦ * * ^ 
de cette manivelle comme le pro- 
longement d’un des rayons' de la 

machine , & par çe moyen , la 
« 

puiflance appliquée à fon extrémité, 
le trouve d’autant plus éloignée du 
|5oint d’appui , que la longueur de 
CJ » s excède davantasre celle du 

w 

f iy n du çour à l’ extrémité duquçl 


\ 
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la rériilance refte conftamment appU^ 
quée , étant attachée à la corde 
qui embrafTe la circonférence de cette 
machine. 

Veut-on connoître ce que gagne 

ici la puifTance ? la proportion fui- 

vante l’indique , en nous apprenant 

le rapport qui doit le trouver entr^ 

la puiiTance & la réliftance , pour 

qu’elles Ibient en équilibre. Il faut , 

dans ce cas , que la puiiTance foie 

à la réfiftance , comme la longueur 

du rayon du tour eft à «elle du 

bras de la manivelle. 

De là , fl on fuppofe que la longueur 

de ce bras foit double de celle du 

rayon du tour, une puiiTance comme 

I fera en état d’équilibrer une 

4’éfiftance coince a , de e’cft beaij^' 
- 


Digitized by Google 



Physique 

côup pour une machine de cettu 
efp°ce 5 dans laquelle le bras de la 
manivelle ne peut excéder en lon- 
gueur le bras de l’homme qui la 
iait mouvoir. ^ 

Pour rendre dqnc cet avantage 
fupérieur à celui ^qu on pourroit atten- 
dre d’une fl ni pie manivelle , on lui 

fubftitue des leviers croifés qui tra- 
* 

yerfent l’épailTcur du tour , & cet 
înftrumcnt facile à tranfporter par- 
tout ou l’on peut en avoir befoîn , 
procure un avantage d’autant plus 
grand que ces leviers font plus longs ; 
ce qui fe conçoit facilement; puif- 
qu’ils fervent a éloigner la puilTance , 
tandis que la réfiftance demeure conf- 
tamment dans le mâme degré d’éloi- 
. gnement du point d’appui. 

4wA 
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Ainfi conftruit , muni de leviers 

• qui le font mouvoir , le tour s’appelle 

plus généralement un treuil - mais 

il faut oblerver que la puifTance ne 

trouve point toujours dans cette 

machine tout davantage qu’elle dié.- 
» ^ 
fireroit avoir fur la réfiftance , & 

cela, parce qu’on ne peut prolonger 

'autant qu’il le faudroit la longueur 

ide ces leviers. On conçoit en effet 

qu’ils s’écartent les uns des autres 

à mefure qii’ils fe prolongent : or ^ 

Vil font trop écartés , après eà 

avoir abailTé un , le bras de l’hommo 

ne pourra atteindre le fûivant. L’a- 

Viintage ' de la puiflance fe trouve 

^qnc foUvent trop borné dansi^uiage 

iie cette machine, ' ^ 

^ Pour Remédier à cet inconvénient^ 

Phys. Tome Th ^ 
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on lie entre eux ces leviers , on 
les embralTe avec des jantes qu’on 
^■y adapte , ce qui forme une roue 
für le plan , 8z vers la circonférence 
de laquelle on fixe des chevilles- qui 
ïa traverfent , & cette roue efi ce 


«ju’on appelle une roue de carrière , 
parce qu’on en fait plus communé- 
ment ufage pour tirer des pierres du 
fond des carrières. , 

On çonçoit qu’en s’appuyant £iic- 
ceflivement fur les chevilles, de. cette 
iroue y les hommes qui la font mou- 
voir, ou la puilTance efl. .éloignée 
du point d’appui de toute là longueur 
d’un de fes demi-diamètres , 8c confé* 
querament qu’elle y trouve d’autant 
plus d’avantage çuiiKe ]a réüûance» 
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que le diamètre de cette roue efl 
plus grand. 

D’après ce que nouS' venons de 
ÏUre , on comprend facilement , & 
làns qu’il foit néceflaire d’entrer 
dans un plus long détail , que la 
chèvre , le gruau y la grue , & plu- 
fieurs autres machines de cette ef- 
pèce , dont on fe fert ordinairement 
pour élever les matériaux des édi- 
fices , ne font , à proprement parler , 
que des treuils difpofes convenable- 
ment au fervîce qu’on en attend. 

Jufque - là cette machine , de 
Quelque manière qu’elle foit conf- 
truite , ï'® P®ut fervîr qu’à élever 
ou à faire defcendre des fardeaux; 
mais lorfqu’il s’agit. de les tirer à 

■V 

foi, de. lea 'faire avancer fur Iq 

EÜ 



■ P ïf- Y s" i"q ‘U- E 

* t ^ ^ 

'terram alors’ on 'change la poiît/oa 


de fon axe. Au lieu donc d’ctre pa- 
rallèle à l’horizon comme il Teîl 
"dans' ‘les" machines 'précédentes , 09 

■'j '' î V '» » ^ 

le difpofe perpendiculairement à 1 hî>- 

• ' - — • *• •* *»».•• ■..» <tif « 

é(- ■ _ . , t À 3 • J t ' 

ri fon', & dans ,ce cas , ■ cette inx- 

’ - ' - ' f - r . . I 

chine chanc;c de nom , ainfi 0125 
je l’ai remarqué, précédemment ; ce 
n’eft plus un tour ou. un treuil ; c’efi 

4» . 4 . . . ■ * 


un vindas , ou un cahejîan. On 1 * 

t * r ••• *. 

fait mouvoir avec des leviers croifés, 
qui traverfent Ja .tête j ou ■ l’extré- 
mité fupérieitfe du tour j &:.quî font 
difpofé^.Çaralièlement *à i’horifon i 
•une ' hauteur ; ctmven^hle... pour 
4 ^hommé puifle • les faine • mouvoir 


kommoàéinenu , . ‘2 l .s • - 

tr'. Ge'tte 'machine faitiencôre fonâioii 

i '■ 4, 
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Ic'/îcr du premier genre,, dont 
ferpient - inégaux ,1 & la 
même analogie que nous ayons in- 
Æquée pour le treuil , nous apprend 
quel jloit être ici le rappprt de la 
puifTance à la rcfiftance pour qu’il 
J ait équilibre.; il -faut encore que 
la puifTance foit à la réfiftance , 
comme -le^ demi -diamètre , oü'le 
tayort' du tour eft à la* longueur des^ 
leviers dont on iè fert pour le fairo 
mouvoir. ; , 

On voit très-fréquemment de ces 
fortes de machines fur les ports j 
elles y font avantageufement em- 
ployées à débarquer 8c à amener à 
terre de très-lourds fardeaux. On 
s'en P:rt également pour les embar- 
quer •, elles font encore employées à' 

<■•1 • • • 

h uj 
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bien- d’autres ulages qu’il eft inutile 
d’indiquer : je palTe donc à la fécondé 
«fpèce’des madiines ümplcs. 

Seconde Section. 

' ■ \Du Plan incline. 

i 

' XJn plan incliné ed: un plan qui 
fait un angle avec l’horifon. Il eft 
d’autant plus incliné que cet angle 
ed plus petit , moins ouvert ou plus 
aigu^ c’eft le' terme propre. Je pôle 
ce livre fur une table , je l’entrouvre 
dans une partie quelconque de fon 
épaiîTeur *, la partie foulevée * me 
montre un plan .incliné , & ce plan 
eft d’autant plus incliné que le livre 
eÂ moins ouvert. Une figure rendra 
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eeîa plus fenfible y Si: pour que cetto 
ligure foit moins confufe , je net 
fepréfenterai les plans que par d* 
fimples lignes. 

Soit donc le plan incliné E By 
( Flanche 7 , Fig. 3 ) , formant avec 
le plan . horifontal AB, l’angle 
EBA, mefuré par l’arc AE, plus 
petit que l’arc A D , qui melura 
l’angle DBA, formé par le plan 
incliné D B , & le môme plan horî- 
fontal A Bv le premier de ces deux 
plans eft évidemment plus inclinéi 
que ‘ le fécond. 

On diftingue dans tout plan In-, 
çliné fa longueur , qui demeure in- 
variable , & fa hauteur qui varie ib 
raifon de fon inclinaifon. La lon- 
gueur, .de* deux plans inclinés E.B, 

E iy. 
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&: D B eft la même, comme celle ’do 
deux rayons d’un même cercle *, mais 
Jburs hauteurs font bien différentes/ 
Celle du plan E B fe mefure par 
la- perpendiculaire E e , abaiffée de 
fbn fommet fur le plan horiz-ontal' 

A B -, celle du plan B D fe mefure 
par la perpendiculaire D b , pareil- 
lement abaiffée de fon fommet fur 
le meme plan A B : or celle-ci eft 
évidemment plus grande que la pre- 
mière , & on conçoit qu’elle aug^ 
inenteroit encore en lons-ueiir « fi le 
plan s’élevoit davantage , &: que fon ■ 
Inclinaifon fût moindre. 

De quelque quantité qu’il fbît 
încliné , il fufîit qu’il le foit pour 
favorifer la puiffançe qui s’en fert 
^ élever un corps fur fa longueur 
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irarce que , dans toute quantité donnée 
d’^înclinaifon il foutient une partie 
du poids de ce corps , & coniequeni- 
ment il foulage la puifiance d’une 
partie do l’eft'orc qu’elle auroit à 
Élire , Il elle a voit à fou tenir la 
totalité de fon poids. 

On cemprendra facilement la vérité 
Je cette alfertion , fi on confidcre 
qu’en vertu de fon inclinaifon , fup- 
poibns E.B, ce plan participe à la 
nature du plan hcrifontal A B , qui 
fbutiendroit entièrement le poids 
J’ttn corps qui repoferoit fur lui. Il 
participe aiilTi à la nature du* plan 
vertical B C , qui ne foutiendroit 
aucune portion de oc poids , fi. le 
corps avoit à fe mouvoir ,en s’éle-- 
yant félon. la hauteur. 4e pe plan* . ^ 

** ’E T 
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Plus donc il fera incliné, plus it 
participera à la nature du plan hori- 
Ibntal , &: plus il foutiendra du 

poids du corps qui fe, mouvra liir 
lui. L’avantage de la puiffance croîtra 
donc à raifon de Ton inclinaîTon ; 
mais pour déterminer plus précifé- 
ment cet avantage , Je conlidère qu’à 
mefure que le plan s’incline , (a 
hauteur diminue, fa longueur reftanc 
la môme -, d’où je conclus que Pavan- 
tage qu’il procure à la puilTance , 
croît en raifon inverfe ou réci- 
proque de la hauteur ; je veux dire 
que la puilTance a d’autant mcnns 
d’effort à faire pour ' Ibutenîr un 
corps fur un plan incliné , que la 
hauteur de ce plan eff plus petite, 
toutes chofe» égales d’ailleurs. - > 
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C’eft d’après cette obfervatî'on bien 

* 

xnéditée ^ que les- mathématiciens 
comparent ici le poids total de la 
réfiftance à la longueur du plan in-i 
cliné , ce qui relie de ce poids 3 
foutenir fur ce plan à fa hauteur 
& ils démontrent : qu’il y a équi- 
libre entre une puiffance & une ré- 
fiftance qui agilTent l’une contra 
l’autre , fur un plan de cette efpèee, 
lorfque la puilTance eft à la réfiftance V 
comme la hauteur du plan eft à.iâ 
longueur. 

L’expérience )uftiâe on ne peufi 
xnieux< cette théorie : elle prouva 
q^u’une, puiftance comme i y équilibre 
une réfiftance comme a-, fur un plan 
incliné, dont la hauteur iv’eft que 
|ft moitié da (a longueur. Cette règlq 

fi n 
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éft générale dans tous les cas poîTibîes I 

6ù l’on emploie cette machj^ne à j 

laquelle les deux fuivantes fe rap- 
portent, 

• D’abord le coin , qui eft , a pro- 
premènt parler ) un plan incliné 
lorfqu’il êft fimple , ou -un "double 
plan incliné , lorfque deux coins font 
âdolfés l’un à l’alitre, conime.il arrive 
tffez fouvent. Dans le premier cas , 
cette machine fert à foulever des 
fardeaux , en la faifant glilTer delTous 
. depuis fon extrémité aigue julqu*à 
(u tere. Dans - cette opération , le 
fardeau eft 'élevé de toute la hauteur 
dé la tête du* coin , qui repréfent® 
la hauteur du plan incliné. - — 

- Plus frcquemitiènt le coin eft dozz^‘ 

J comme çompdfé de deux- coiftti 

N 
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adoffés l’un à l’autre. Dans ce cas ÿ 
il eft particulièrement dcftiné à fendrd 
& à écarter les parties d’un corps , tel 
qu’une bûche. 

On commence par lui frayer un 
chemin entre les -parties qu’on veut 
fëparer*, on l’engage ‘enfuite dans ce 
chemin par fon extrémité tranchante, 
& à coups redoublés qu’on frappe 
fur fa tête, avec un maillet, on 
parvient à. l’enfoncer entièrement & 
à fendre la bûche. 

' Cette pratique eft généralement 
connue de tout le monde , ainïl que 
la machine dont on fait alors ufage ; 
mais ce que tout le monde ne connoît 
jpoinç ap/B, bien V c’éft cette multipH- 
tité d« coins dont ôn ’fe fert habî- 
- :(uellemçnt que U plûpart 
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ceux qui s’en fervent y fafTeat atten- 
tion , & les reconnoiffent pour de 
véritables coins. 

Qui croiroit que tous lesrinftr umens 
tranchans, à commencer par la lan- 
cette du chirurgien^ le fcalpel ,de 
l’anatomifle , le rafoir du barbier , 
le couteau dont tout le- monde. fe 
fert , jufqu’à la ferpette du jardinieis, 
la coignée du bûcheron , & quan- 
tité d?autres que j’omets, font au- 
' tant de coins particuliers ? c’eft 
cependant une vérité inconteftable , 
fe dont on fe periuadera facilement 
en confîdérant les. deux furfaces in- 
clinées de tous ces. inftrumens , fur- 
faces qui fe réuniflent , & forment 
entre apgle. plus ou. xhqIas 

Vr ■* 


J" 
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Bien qu’arrondies fur leurs lon- 
gueurs , les épingles & les aiguilles 
font aufll de petits coins ^ à raifon 
de leurs pointes effiléers , où viennent 
aboutir les côtes infenfibles qui 
régnent le long de leur pourtour y. 
& qu’on dort regarder comme autanr 
de faces qui concourent à former le 
coin. La pointe eu eft l’angle folide , 
& c’en. cet angle qui fait la partie 
eficntielle de ces machines aufii pçé^ 
cîeules que communes. 

Si le levier fe trouve par- tout ^ 
le coin n’eft peut-être pas moins- 
répandu. LailTant à part l’ufage qu’on 
fait quelquefois de celui - ci pour 
Ibulever un corps y je conçois qu’il;- 
a^t de deux manières dans les autres. 
/HTconHances. U agit en preltànt à 




/ 
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Taidc d’une force qui le frappe, ou 
qui le poulTe , & tout le -monde 
connoît cette façon d’agir -, tout la 
monde fait qu’en frappant la tète 
d’un coin , engagé dans l’épaîfleur 
d’une bûche, il s’y enfonce &.il 
la fend. Tout le monde fait éga- 
lement qu’en pouffant la tete d’une 
épingle ou d’une aiguille., elle entre 
dans l’étoffe ou dans la toile qu’elle 
perce. 

Mais ce que tout le monde n» 
fait pas , & ce qui n’eft pas moins 
confiant cependant , c’efl que la 
plûpart des coins agilTent à la ma- 
nière d’une feie , en déchirant le 
corps fur lequel on les traîne j c’efl 
die cette manière fur-tout qu’agllTenc 
tous les iuflrumens tranchans ^ qui 
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f » 

font ) comme nous Pavons " ôbfervtî 
précédemment de’ véritables" coins," 
On les traîne , pour' aînfl diré fur' 

lés corps qu’o’ri veut couper , & 'ils 
les fcient. • ‘ ' • ’ 

■ Quelque droit que paroifTe "le tran^ 

chant d’un couteau , par ébteriïplè",’- if 
lie Peft cependant point abfolument *, 
il eft h’érilTé de petites dents maii 

fl fines & fi’ déliées , ' qu’elles' font 
ihi perceptible s à ’Pû^îl : *6r'i* bien 
qu’invifiblés elles n’en n’èxifiert|^ 

pas moins pour cela*, fe elles font 
éprouver^' au ' corps fur lequel 6 î¥ 

• • t 

Tés traîne l’effet d’une veritablét 

feie. ' . i ' " 

■ Auffl remarquons - nous qu’on ‘n’ar 
pas befoin d’appuyer fortement la,' 
lanie d’un couteau, pour qu’il çoiipe,* 
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en fcîant les morceaux qu’on veut 
féparer. Aulïi remarquons nous encorè 
que cette lame ne coupe pas aufli bien 
aprèsun certain temps de fervice, parce, 
que fes dents fe font ufées : il faut , 
pour les faire renaître ^ qu’elle foit 
repaffée fur une pierre à aiguifer. 

. Voilà en abrégé les idées les plus, 
précifes que nous_ pui fiions nous for- 
mer du coin ) de Ik cUverfité^ 8c 
de fa manière d’agir. Nous favons, 
8c nous ne pouvons douter que cet^ 
inilrument ne foit un plan incliné 
plus fouvent même . un double plan 
de cette efpèce mais ce .qui noua 
întérefleroit davantage à favoir, c’eft 
l’avantage que trouve la puilTance 
dans le fervice de cette machine > 
«r • c’eft précifément y non ce quA 


t)igili2(xl'b.' 



Générai 1. 

110US Ignorons , mais ce qui .fait 
l’objet d’une conteflati on qui fubfifte^ 
depuis long - temps entre les plus 
célèbres méchaniciens. > • 
L’opinion cependant qui parait la 
mieux fondée & la plus conforme 
à. l’expérience , lî on * peut s’en rap- 
porter à elle , dans une circonf-': 
tance ou l’imperfeûion irrémédiable 
de la machine nous avertit d’être 
circonfpeôs fur les réfultats. qu’elle 
préfente , Fopinion , dis- je , la mieux 
fonSée nous apprend que dans le coin 
(impie , tel que ABC, (^Planck, t ‘ÿ 
JFig. 4 ) la puifTance doit être à la 
réiiilance, pour le cas d’équilibre, 
comme l’épaiîTeur de fa têtê AB, 
eft à ÙL hauteur B C. ' 

• Mais s’il s’agit d’un coin double 
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téï que A D C', (même figuré), 1*. 
ptiiffance doit être à la réfiftance,' 
comme’ l’épàifleur- de la tête AD eft> 
au double de fa hauteur 'B C, 
dôns - le 'fait l’expérience s’éloigne 
très •• peu de cette théorie , qu’elle' 
çonfirmeroit ■’ peut-être abfolumcnt,- 
fr on pbuvoit parer aux défauts îné-! 
vicables dé ‘"cette machine. • ' - " 
^La rw-eftla fécondé des machines’ 
ftmples qu’on rapporte au plan in- 
clihé.'On's’eh formera une jufte idée , 
eh la confidérant comme un cylindre 
ou' un cône fort alongé , fur la lon- 
^eur duquel on a creufé une gorga - 
qui l’enveloppe en forme de fpirale. 

' On diftinguc deux chofes dans une 
vis’, fon jUet & fon pas% Le filèc. 
çette partie faillante du cylindre 
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^quî règne entre - chaque tour de la 
çorge fpirale le pas eft la diftance 
.qui répare chacun des hlets de U 
4^îs : or, un filet de vis développe 
^réfente un. plan incliné, dont la 
Jiauteur eft marquée par ce qu’on 
appelle le pas de la vis , & la lon- 
.gueur par le . pourtour Æun de lea 
-filets; > . . 

. Si au lieu , d’être creufée fur la 

•K. / • » 

longueur d*un cylindre, la gorge», 
.dont nous venons de, parler , l’étoît 
jd^s la circonférence d’un, trou, cir- 
flaire , ^elle .for^ne^roit ' une autre 

U 

elpèce •''de -vis qu’on appelle un 

^écTou. . I *. > 

. ' Celui-ci eli -deftü^ à recevoir lec 
rlÜets d’une .vis proprement,, dite,, ^ 
cela , on conçoit que l’ouver» 
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turc- de Pécroü y ainfi <jue les p2t 
de vis qui y font creüré^ doivent 
être proportionnés- à' la groffeur & 
aux pas de la vis qui doit s’y intro* 
duire , de manière que ' les filets dé 
celle-ci puiffent s’engager & s’em- 
boîter exadement entre les filets dè 
l’autre. Dans un cafle-noîfette , par 
exemple , la queue porte la vis , & 
•la boîte dans laquelle on renferme 
la noifette préfente' l’écrou.- ” - ■ 

■ Ces deux efpèces de vis font înfe^ 
■parables dans les machines qui ferrent 
â pouffer des- corps' , a les preflêr , & 
à les contenir en fituation. 11 efl; peu 
de cas où l’écrou foit inudle, fî 
nous en exce^ftns ceux dans lefquels 
bn emploie des vis en bois’, celles-ci 
Cqpt taillées de maaière qi^eUes fbs; 
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ment elles-mêmes leurs écroux dant 
répaifleur ' du bois dans lequel on 
^es fait entrer*,” mais elles font tout- 
à-fait étrangères à l’objet dont il eft 
ici queflion. - 

On conçoit facilement que les pas 
d’une vis une fois engagés entre ceux 
de fon écrou, les parties qui fe 
touchent doivent éprouver un ’ très- 
grand frottement, fur-tout lorfqué 
le corps contre lequel on la fait agir, 
lui fait fupporter fon poids, & qué 
ce poids eft très-conftdérable. 

Ce frottement , qu’on cherche â dî-' 
minuer, autant qu’il eft poftible, dans 
toute autre machine comme nuifiblé 
à l’avantage qu’on en attend , devîenè 
très-utile dans le fervice de la vis. I| 
à retenir la i:lûûaniie 4an|lf 
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fituation à laquelle la puilTance Pa dé- 
duite , lofs même que celle-ci celTe d’â- 
gir. Un morceau de fer , par exemple y 
ferré entre les mâchoires d’un étau, 
y demeure conftamment .ferré,, quoi- 
que -le ierorurier abandonne à elle- 
1 

même la vis qu’il a fait avancer 
jufqu’à un certain point dans l’écrou 
que por.te la mâchoire fixe de ceC 
outil. . 


Pour déterminer maintenant l’a- 
yantage qu’une .puifiance donnée 
trouve dans l’ufage de cette machine , 
il- faut comparer , non les vîtelTes 

i 4 

avec lefquelles la puilTance & la 
f çfifbnce fe meuvent enfemble pen- 
,dant l’aéiion de cette machine, ce 
j^apport. feroît foizvent • difficile à 
& d’aUleurs il eû-de^? caç 

où Im 
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^ù-ht.'fériftdnce ■ deineure fenfiblement 
immofbite dims i’efî'ort iîe Ja vis.qui 
la prelTe : .ce. qu’il- «faut donc- com- 
parer la! vjcefle^avecMaquèlIe la 
pùi ffince fo‘ meut à ' celle avec: JbqaelU 
la-ivrsSavanc.evdanfc ion, écrou, f... - ' • 
::SPout:lèSi:bieJi,' oonnbître ces deux 
for^ofihjàe‘:^f>te:5!^s , il fUffit de déter'-i 
miner le .chemin que;,- font la /puif- 
lhnçe:& Ja;vis dan^Je même-temps , 
^,£yoiçi une méthode r.aufîi fimple 
que;- Ctfrtaîne - .pour, mefuref. cea 
chemina^' ’- ' • s:: . i.;:. b . J 

► /réru-ppef^ns ' la pUiflance' appliquée à 
i^ktuéiûttéSd^un: lev.ier 3 qui: traverfe 
laitêteide da yi* V'Cf3mme’ï)a Pob-* 
feifve dans l’étau., du &rrurier. Gon-ï 

i 

didélnm. feniüite^!) qu’elle parcourt la 
^iiaHpférp ogi\^iècÊi. edhin! cercle 

F, 

« • 
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dont et levier eft- un des.rayôjnft^ 
tandis -que la vis. n’avande què d^un 
feul pas dans Ton écrou. - 

11 faut donc, pour le cas.d’équi** 
libre, que la puiffance foît à la ré^ 
fl (lance , comme la. hauteur du pas 
de la vis e(l à la circonférence du 
cercle que décrit la puilTance , à 
chaque révolution de la vis. 

: J’ai fuppôfé ici une vis dont la 
tête étoit traverfée par un levier > 
& cela,- pour rendre plus fenfible 
le chemin que fait la puifTance *, mais 
pour peu qu^on-y réfléchiffe , on' com- 
prendra que chaque tète de vis , foit 
ronde, foit aplatie , comme. ellea 
le font prefque toutes , étant plus 
grofle que le cylindre fur lequel les 
ps de la yis font creuTés , la^puU^ 
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fatice qui la fait mouvair circulai- 
rement agit toujours par un levier 
plus ou moins long, levier qu’on 
peut facilement rapporter à celui qui 
mène la vis d’un étau. On doit donc 
conferver la môme analogie' pour 
toutes ces fortes de vis , 8c même 
pour celles dont la tête efl fendue 
afin qu’elle puîfle recevoir la pelle 
d’un ' tourne-vis. Le mancHe de cet 
infiniment oâre manifeflement lin 
levier plus ou moins long à la puiA 
fanée qui le conduit'circulairement/' 
Avant de terminer cet article j 
nous 'dirbns' un mot^de la vis 
chitncdc , ainfi= nommée du nom dé 
fon auteur, ce célèbre mathénva^ 
ticien, qui parvint, à l’aide d’un 
miroir ardent qu’il conflniifit , à 

F ii 
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brûler", à i une».très^crrande • dfflaîjce*^ 
■la flotte, Maicçvliis , & à • pro- 

longer je liège, de. 5-yracufe' fa -patrie:^ 
par - le- feçojiçs: 'de ^dilféréutès ma- 
.çhines imagina.' S’il n'eût^fallu 

■que du génie pour. fauverlcette^ville, 
toutes ’ le^ 'forcés »des . Romains:, fc 
fuflent épliifées contre les reüburccs 
A rckimhde. - JBUe . . fut; pdlé enfin! j 
ce grand l'honinie périt nsiferaV 
felement dè la.maim d’un foldax ^.aii 
iuoment.où il étoiï occupé à rélôudrô 
wn problème mais revenons , à fa" 
machine. ‘ , 

. Elle eft ’ fournée r d’un tube, fait 
d’une matière allé* . flexible pour fç 
courber .& ..embrafler , en manière 
de fpirale , la longueur d’un cylindre , 
qii’on fait V mouvoir ■ circulairemenç 
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fur deux pivots qui terminent fon 
axe. 

. La partie ou l’extrémité inférieure 
du tube doit être évafée , en forme 
de -bouche ou de cuiller. L’axe do 
la machine , & conléquemment la 
vis doit être difpofée obliquement à 
rhorilbn , 8c de manière que la 
GU il 1er , dont nous venons de parler-, 
.plonge entièrement, pendant fes 
révolutions , dans la malTe d’eau 
qu’on veut élever. 

Ainfi conftruite & difpofée, (î 
on fait tourner cette machine fur 
fon axe , la cuiller , qui plonge dans 
l’eau, s’en remplit, 8c elle palTe de 
.cette cuiller dans la première hélice 
de celle-ci dans la fécondé , 8c ainfi 
J. de fuite d’hélices en . hélices , jufqu’à 
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doit évacuer , & cela , parce qu*on 
perd environ les trois quarts , du 
temps pendant lequel cm la fait 
agir. 

On s’en afTurera facilement, fi 
on fait attention que l’eau ne coule 
à l’extrémité de la vis que pendant 
un quart, ou environ de chacune 
de fes révolutions. Cette machine 
n’eft donc , à proprement parler , 
qu ’une très-belle machine dont on ne 
peut tirer de grands fervices. Si j’en 
ai parlé , ce n’a été qu’à deflein de 
rendre hommage au génie de fon 

I 

auteur. I 

Dans le fait , elle offire quelque ; 

chofe de bien furprenant au prc'- I 

plier afpeâ. On diroit que l’eau | 

m’élève dans çette vis contte la loV j 

i 

4 

•4 
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générale de la gravité , en dépit 
de fpn propre poids , qui la follicite à 
tomber. Cependant , dès qu’on vient 
à confidérer la pofition fuccefllve des 
hélices, on voit que ce font autant 
de plans inclinés qui fe fuccèdent 
dans la révolution de la machine , 
& que l’eau defcend continuellement 
fur chacun de ces plans. 

On le démontre à l’aide d’une- 
femblablc machine , dont les hélices 
font creufées à Jour , 8c fur lef- 
quelles on fait mouvoir une boule 
de métal ou une bille d’ivoire. 

Sans entrer dans de grands détails 
.fur les machines ‘compofées dont on 
peut facilement calculer & eiUmer 
les avantages , en conûdérant ceux 
_;^ue doit leur procurer chiacune dw 
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f^acMnes ftmples q)ii. entrent daffs 
leur comporitioii , nt^s^ ;; npus arrêr 
terQîis un monient-à la çonfic^ratioçi 
de cfes fortes machines , à deffe^ 
de :faciliter à nos leSenrs^ IfappÜT», 
:çation ’du principe général que^ nou^ 
allons; établir,-,. ^ ..dans lequel, 
trouveront le. japport .que ,doiven« 
avoir îa püilfance &r réfiftance pq;i}r 
fe; faire équilibre dans une maçl^ina 
fojnpofée. ■. :‘é o 

A PP K N D r C E. • 

. Des Machines comfqfées^ 

. Nous l’avons- dit précéden^ent | 
une .machine compofée n’eft qu’un 
afieinblage de pluüeurs machine^ 
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'fimples *, elle ' doit donc reünîr en 
elle tous les avantages de celles qui 
entrent dans fa compofition, '& 1* 
'lien doit être égal au produit de 
tous les autres. L’expérience Vient 
"on ne peut mieux à l’appui de cette 
'aflertion ; mais nos Loueurs pré- 
féreront fans doute un raifonnement 
qui les mettra à portée de calculer 
eux-mêmes l’avantage d’une machine 
compofée > & je m’en tiendrai à cette 
démonftratic^ fur un aifemblage de 
plufieurs leviers. .. 

Pour éviter toute complication de 
calcul*, je fuppofe trois leviers du 
premier genre , parfaitement fem- 
blables entre eux, & dont les bras 
inégaux font dans le rapport de i à 4. 
'Je fuppofe ^encore que l’inégalité de 
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leurs bras e(l rachetée , & que ^ 
Séparément pris , ils font en équilibra 
entre eux , par le moyen des petites 
mafles ct^a^ a. y ( Flanche t ^ Fig» />: 
appliquées à Pextrémité du plus coure 
de leurs bras. 

Je fuppofe enfin qu’ils font artîy 
cillés entre eux. de manière que PeXr 
trémité A du plus long bras A C y 
‘du premier levier AB ,' dont 
point d’appui eft en 'C , eft imméf 
diatement «u^defibus , & touche le 
plus court bras D F du (bcond leyier 
DE,, dont le point d’appui efi ■ en 
F, 9c que Pextrémité £ du plue, 
long bras F £ de celui - ci , repo(i( 
fur ' le plus court bras . G 1 du troi^ 
üème levier GH, donc . le point 
^appui eft en l» 

I* 
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< XZêtté jpofitîon. connue', dit donçoît 
f ne l’ex'trêm tté' ■ du ffêrtiier - îervieV 

fie' "peut s^bàllïer- tJue^^extI•émiïé H 
Éih troirième ne s’élève'^ -en Tens 

fcônftaire. ■ r« 

Cela pofé , il efl facile de dénioni* 
erer que dafli cet appareil , l^av^màge 
'la- f uiffance' ftae 'la "féfiftance eft 
e^îne' le pfôduif—de to\is les avan-^ 
fàgês'--qu’el5y^ tH'd'"^éparJment de 
tîVacuti “dès léviéi^s qui fentrént îdins 
là fepiivpdfitibn de'iclui'Ci. "."tt/d 
■■'^ iD’aprèd là fttppbfition donnée ,■ cè{ 
Ovafltagé'ieft’b^ottnime 4 ' dans*. 

Sâ’éux ipris -îepàti^me'nr ^Opuifqu’ils f9fil 
^büs ifemblablês:^ & que laitrfigçeat 
•Üe“leüiw brîis zét^nc :dans ? ilé] rapport 
làè'ï se4,“Ûflb piLiiffarlcei appliquée fl 

^extrémité du pli s de;çh'ib' 

m 
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cun d^eux, qui tquUirerait une’réfil^v 
tance comme 4 , 'appliqu(êe à Pe^tré-' , 
mité de fon autre, bras,, a: - ■ ** 

• Refte donc à" démdirtrer.inaiatsr’ 
nant • que , par ' leur • réunionyd’a\iaa-T... 
tage :eft comme: 64, ’prod’uit-'îdesr 
trois avantages 44' multipliés les uns^ 
par les autres , ou «qu’une c puilïance^ 
P, égale- à i ,::mgiÛant .‘à oPextré-î» 
mité H du < plus . loing’^tij^s ' bras . dut 
troifième levier..,, doiféquiübrér une.» 
réfiftance Q , égale .à J64., qui agit, 
à l’extrémité B 'dn plus .court. i>rasï 
du ‘premier levier. .f 

. .Pour Je démontrer. il. né s’agîtf 
que dé fuivre , de levier^ en leviers ,> 
la progrefllon félon laqüelle l’avan- 
tage de la puiffance s’accroît. Or , pour-: 
cela Je confidère qu’en ne faifant ufage 
Phys. Tome IL G 
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qUe^du -preiniîffiiievier AB , il eft 
oouftant y jd’aprls;;.Je rapport connue 
jde f^s bras,.,. qu’un, poids de i 6 
3 i¥res:V . jTulpendu à l’éxtrémité -A de 
pouiloVieff’^'ifiehdroit en équiiibrejun 
poids (dë. 64 ^livres .Xuipendu à Ipn* 
ojctrémitc oppoifée. ^puifqii’alors les 
9iadS[ës.iëpQi9nt'i^e>n iraifon réciproque 
dèt:;leuiis -diûancesi.aUf point -d’appui.. 
I;a.puilftnce appliquée e;n jA n’aurdit. 
donc à' contrebalancer ici -que le* 
quart de la iréftftance 64. D’où je 
conclus, que .l’extrémice D duilecônd'. 
levier DE s’appliquant- en:: A*: fur 
îe premier jiëlle n’eft .pouffée do bas 
en haut ' qu’a voç une force’/ dé 16 
livres , lorfqué l’extrémité B-^e£t 
chargée de-.64'. ' '' - 

Xklais les bras du fécond levier D K 
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font dans le même rapport de 
longueur que ceux du précédent. 
Par conféquent une puiflance appli- 
quée à l’extrémité’ E du fécond , n’a 
à foutenir & à contrebalancer que 
le quart de l’effort qui fe fait fentir 
en D , & conféquemment la fei- 
7 .iènie partie de celui qu’éprouve 
l’extrémité B du premier levier. D’où 
je conclus qu’un poids P de 4 livres 
qui tendroit , à l’aide d’une poulie 
h , a foulever l’extrémité E du fécond 
levier DE, feroit en équilibre avec 
le poids Q de 64 livres. 

En continuant le même raifon- 
îiement , il eft évident que l’extré- 
mité G du troifième levier GH, 
ne portant d’autre charge que celle 
qu’elle reçoit ds l’extrémité E du 

G ij 
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fécond , elle n’efl chargée que d’un 
poids de 4 livres , ou de la feizlème 
partie de. la charge totale Q. Par 
conféquent, le même rapport de 
longueur fubfiftant entre les bras 
^ de ce levier , la puiflance appliquée 
en H, n’a à foutenir que le quart 
de la charge qui fe fait fentir en G, 
un poids d’une livre , fufpendu en 
H, produira donc cet effet , & fera 
. équilibre à un poids Q de ^4 livres , 
fufpendu à l’extrémité B du premier 
levier. ' 

Il eft donc évident que l’avantage 
de la puifTahce fur la réfiftance efi: 
égal y dans cette combînaifon de 
leviers , au produit de tous les avan- 
tages dont' elle jouit féparément dans 
chacun d’eux, & cet exemple fufHt 
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pour nous apprendre à décompofer une 
machine, quelque compoféc qu’elle 
doit , à calculer l’effet qu’elle doit 
produire. Je pafle maintenant à la 
méchanique des liquides , qui n’efî: 
pas moins importante à connoître que 
celle des folides. 




II4 Physique 


CHAPITRE DIXIÈME. 

# 

. De la Méchanique des Liquides, 

On peut confîdérer les liquides dtf 
deux manières*, i°. dans un état ds 
ftagnation , je veux dire , renfermés 
dans diffe'rens réfervoirs ifolés , ou 
communicant les uns aux autres» 
comme coulant librement par 
des ouvertures faites à leurs réfer-» 
voirs , ou par des canaux difpofés de 
manière à ce qu’ils puilTent jaillir,’ 
ou enfin dans des lits que la nature 
ou Part leur a creufés. 

Confidércs fous le premier de ces 
deux rapports , ils appartiennent à 
une fcience qu’on appelle hydrojlutique. 
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Sous le feèond-,. ils font du relïbrt de 
V hydraulique ; deux fciênces également 
intérelTantes , i& dont n^ous expofê- 
rons les principes ’ dans ^s deux 
Seâions fuivantes. * 

Première S e.c t i o n. 

De VÎIydroJlatique^\ - -- 

• • e» . . . 

Do nées d’une ''extrême ténuité , 
d’une ténuité inappréciable, les par ■? 
ties des liquides fe touchent fanfi 
contracler d’adhérence , ou cette 
adhérence eft ' ft foible , qu’elles 
cèdent avec plus grande facilité 
à leur réparation : il ne faut que 
leur propre ’ poids • pour les féparer 
les unes des autres. 

G IV 
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SoiimiffS) h Padîon' delà pefan- 
teur, iqui-maittife toutes les parties 
^- l’univers jinatérifil , elles , pèfcnt 
•les.'junc^ fur les ,, autres , & tendent 
conftamment à l’équilibre : elles 
pèfent encore fur le fond des vailTeaux 
qui les contiennent , & elles prelTent 
en tous fens leurs parois , ainfi que 
les corps plongés dans leur fein. 

Dans toutes ces circonftances elles 
fûivent des^ l'oix confiantes & inva- 
riables , 8c. ces loix font l’objet de 
l’hydroflatique que nous dîviferons 
en cinq paragraphes. Le premier trai- 
tera de l’aclion des liquides en toutes 
fortes, de fens -, le fécond , d® l®nr 
preïTion fur le fond des vaiffeaux 
qui les contiennent ; le troifième & 
le quatrième , de leur équilibre -, le 
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Générale. 117 
cinquième , de la pefanteur Tpecifique 
des liquides & des f’oüdes. 

§. I". 

De Vaclion des liquides en toutes 
fortes de fens. 

On conçoit facilement qu’à raifon 
de l’extrême mobilité de leurs parties , 
les liquides ne peuvent avoir comme 
les folides , dont les parties font plus 
ou moins fortement unies entre elles , 
un centre commun de gravité. Elles 
agifîent donc toutes folitairement , 
toutes indépendamment les unes des 
autres , & en toutes fortes de fens. 
L’expérience le prouve incontella- 
blement, & perfonne , jufqu’à pré* 

G T 
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fent, ne leur a contefté cette manière 
d’agir -, mais ce qu’il importe de bien 
confidérer à cet égard, c’eft que 
cette aâion en tons fens n’eft que 
l’effet de la pefanteur qui les porte 
a fe mouvoir de haut en bas. 

Je remplis d’eau ou de tout autre 
liquide un flacon dont le fond eft 
percé d’une ouverture de quelque 
lignes de diamètre. J’ai foin , lorfqiie 
je le remplis , de tenir cette ouver- 
ture^ bouchée : fi je la débouche 
enfui te , l’eau s’écoule , & je ne 
vois rien en cela qui me furprenne ; 
c’efl l’effet naturel de la pefanteur 
qui la follicite vers le centre des 
graves. 

J’ouvre une autre ouverture pra- 
tiquée fur l’un des points de la hau-^ 
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teur de ce flacon ; la liqueur jaillit 
aulïitôt, &: continue à jaillir jufqu’à « 
ce qu’elle fe foit abaifiee au niveau 
de cette ouverture. Je vois donc 
ici l’effet d’une preflion latérale 
de la part de cette liqueur -, mais 
à la bien confidérer cette prefTion, 
je vois qu’elle n’eft que l’effet de 
la pefanteur qui preffe la liqueur 
vers le fond du flacon , & voici 
comment j’explique ce phénomène. 

Je conçois cette malfe liquidé 
comme divifce en une multitude 
de petites colonnes perpendiculaires 
au fond du vaiffeau. Je confidère 
outre cela chacune de ces colonnes 
comme compofée de petits globules 
de différentes groffeurs , placés les 
uns au-delTus des autres , tous fup-, 

G vj 
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110 Physique, 
portans le poids de ceux; qui font 
aU'delTus , & faifant fupporter le leur 

s 

à ceux qui font au-delTous. 

Or , tous ces globules ne peuvent 
être tellement alignés dans une 
même colonne , que leurs centres, 
'fe correfpondent parfaitement. Il y 
a donc de ces globules qui s’appuient 
non précifément fur ceux qui font 
au-delTous , mais bien fur les petits 
efpaces que lailfent entre eux deux ou 
trois^de ces glo”bules contigus. 

Ceux-ci , cedant à la preflion qu’ils 
éprouyent, s’écartent , ou tendent à 
s’écarter de part & d’autre. De-là 
les files de globules , qui leur ré- 
pondent dans le même plan , font 

/ 

preflés & pouffé* vers les parois du 
vafe, & fl celui-ci efl: ouvert la- 
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V 

téralement , rien ne s’oppofant à 
PeiFort latéral du fluide , il faut 
cju’il s’élance par cette ouverture , 
avec une force proportionnée à la 
prelTion de haut en bas , qui occa- 
fionne la preflion latérale. 

AulTi remarque-t-on conftamment 
ici , que la diflance à laquelle la 
liqueur jaillit diminue dans la même 
proportion que la hauteur du liquide 
au-deffus de l’ouverture , & confé- 
quemment à mefure que la preflion 
de haut en bas s’affoiblit. 

J’explique de la même manière 
l’aâion des liquides de bas en haut. 
Elle n’eft encore que l’effet de la 
gravité y ou de la preflion de haut 
en bas. Commençons par nous aflurer 
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112 Physique 
du fait, l’explication en fera plus 
facile à faifir. 

Je prends un tube de verre de 
deux à trois lignes de grolTeur , 
ouvert à fes deux extrémités. Un 
tube de toute autre matière feroit 
également propre à cette expérience *, 
mais je préfère le verre , parce que fa 
tranfparence me permet de voir ce 
qui fe pafla dans fon intérieur. Je 
bouche , avec le pouce, l’ouverture 
du haut , 8c en cet état , je le plonge 
dans une mafle d’eau , ou de tout 
autre liquide. Je l’y enfonce aifé- « 
ment, à raifon de la facilité avec 
laquelle les parties d’une liqueur fè 
déplacent. 

Je le retire enfuite , & je vois 
fês parois extérieures mouillées : fa 
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furface intérieure ^ je la trouve sèche , 
& j’en conclus que la colonne de 
liqueur, qui répondoit à fon ouver- 
ture inférieure , s’eft affaiflee fous 
lui , au lieu de s’introduire dans fa 
capacité , & conféquemment , qu’elle 
s’eft portée & confondue dans les 
colonnes ambiantes. 

Je réitère la même expérience 
avec la même précaution v mais 
lorfque j’ai defeendu ce tube à la 
profondeur à laquelle j’ai deffein de 
le porter , je retire mon pouce , 
qui fermoit Ton ouverture fupérieure , 
& auflitôt. je vois la colonne , qui 
répond a fon orifice inférieur , s’élan- 
cer par cette ouverture , & s’élever 
dans le tube jufqu’au niveau de la 
maiTe liquide qui l’embrafle : or y 
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cet effet dépend de la pefanteur 
je veux dire , de la preflion de 
haut en bas des colonnes cîrcon-, 
voifines , & je le prouve. 

Si je plongeois ce tube , ouvert à 
fes deux extrémités , dans une li- 
queur quelconque , fon bord circu- 
laire déplaceroit les parties de la 
liqueur fur lefquelles il repoferoit y 
& la colonne qui répondroit à fon 
ouverture s’introduiroit dans fon in- 
térieur , & s’y tiendroit à la même 
hauteur que les colonnes extérieures 
qui l’envelopperoient *, jufque - là 
point d’effort de la part de ces 
dernières *, c’eft le tube que je plonge 
qui va chercher & s’empare de la 
colonne dont il eft rempli. 

Mais fi , au lieu de laiiTer ce tube 
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# 

ouvert à fes deux extrémités , je 
bouche exadement fon ouverture 
fupérieure : au moment où je le 

^ plonge , l’air qu’il renferme , étant 
impénétrable ^ s’oppofe à ce que la 
colonne qui fe préfente à fon ou- 
verture ne s’introduife dedans. Elle 
cède donc alors à la réfiftance în- 
furmontable que cet air lui oppofe , 
elle s’affailfe , elle reflue dans les 
colonnes collatérales, & le tube 
plongé refte vuide. 

Tandis que les chofes font dans cet 
état , la colonne correfpondante à 
l’ouverture du tube , plus courte que 
les collatérales , de toute la pro- 

I 

fohdeur de l’immerlion de ce tube , 
eft preffée par ces dernières , & cette 
preflion la follicite à reprendre fa 
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hauteur naturelle , à fe remettre ds 
niveau avec elles. Si donc alors je 
débouche l’orifice fupérieur du tube , 
& que je permette à l’air , dont il 
eft rempli , de s’échapper par cette 
voie , la colonne preflee s’y élève 
de bas en haut •, en s’y élevant y 
elle poufTe devant elle l’air qui lui 
faifoit obftacle , il s’évacue , & 
fur le champ cette colonne atteint 
à fa hauteur , au niveau des co- 
lonnes extérieures *, elle les prelTe 
autant qu’elle en efl prelTée , .& 
elle fe met en équilibre avec elles. 

L’aélion que les fluides exercent 
de bas en haut n’eft donc que l’eflèt 
de la pefanteur qui les poulTe de 
haut en bas. Veut-on une démonf- 
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tratîon plus frappante encore de cette 
VÙportante vérité ? la voici ; 

Soit un tube de verre A B C D , 

( Flanche a , Fig. 6‘. ) formant , 
par fes courbures, deux tubes com- 
muni^uans , A B & CD, ouverts 
Pun en A & l’autre en D. Si après 
avoir exaélement bouché l’ouverture 
A y je plonge la petite branche CD 
•dans une maffe d’eau , jufqu’à ce 
qu’elle en foit recouverte de quelques 
■pouces, les'chofes relieront en cet 
état , nonobflant le poids de la 
colonne d’eau qui fe préfente à 
l’orifice D , qui fait effort pour 
fe précipiter dans ce tube -, & cela 
parce que l’air dont celui - ci eft 
.rempli réfifte invinciblement à cet 
- effort. . 9 
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Si je débouche l’orifice A ^ alors 
la colonne d’eau furmontera cette 
réfîftance , fe précipitera dans la 
branche D C , & l’air s’échappera 
par l’ouverture' A, Arrivée au point 
C , fl l’e^u venoit à fe geler , elle 
formeroiçf' un cylindre folide , & ce 
cylindre n’ayant d’aâion que de 
haut en bas , quelque prelîion qu’il 
éprouvât d’ailleurs , s’oppoferoît à ce 
que l’eau continuât à affluer dan» 
cette branche ; mais fi elle demeure 
liquide , fes parties , extrêmement 
mobiles , • céderont à la preflion de 
l’eau qui continuera à defcendre & 
à fe précipiter par l’ouverture D, 
Pouffées de haut en bas par l’af- 
fluence d’une nouvelle quantité d’eau ^ 
elles glifieilPt latéralement, & vien- 
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dront remplir la branche horifon- 
tale G B , en pouffant devant elles 
Tair que cette branche contient. 

Continuant encore à céder à la 
force qui les prreffera de haut en 
bas , à raifon de l’effort que l’eau 
ne ceffera de faire pour defcendre 
de C en D , elles s’élèveront contre 
leur propre gravité de B vers A , 
Jufqu’à ce qu’elles foient parvenues , 
dans le tube B A, au niveau des 
colonnes extérieures , & que la 

colonne élevée dans ce tube , foit 
en équilibre avec elles. 

Voilà donc une adion de bas en 
haut qui eft manifeftement l’effet 
d’une preffion de haut en bas , & 
autant il eft conftant , qu’à raifon 
de l’extrême' mobilité & de l’indé- 
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pendance de leurs parties , les liquides 
exercent leur adion en toutes, fortes 
de fens , autant il l’eft qu’ils ne font 
en cela qu’obéir à l’adion de la 
pefanteur qui les maitrife, & les 
follicitc de haut en bas ^ vers le 
centre de la terre. 

De ce que les liquides aghTent 
& exercent leur preflion en toutes 
fortes de fens, il s’enfuit neceffai- 
rement que tout corps plongé dans 
un liquide doit y éprouver une pref- 
fion uniforme & en tous fens. En 
veut-on- la preuve ? la fuivante eft 
aiilîi fimple que concluante. 

Liez fortement autour d’un tubs 
de verre , dont le bord foit garm 
d’une efpèce de bourlet de même 
matière fondue a la lampe de 
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l’émailleur , liez-y l’une des parties 
de la veffie d’une carpe *, rempliffez 
cette veflie & une portion du tube 
d’une liqueur colorée , & marquez > 
avec un fil attaché fur le tube , la 
hauteur à laquelle cette liqueur y efi: 
élevée. Cela fait, plongez la veflie a 
une certaine profondeur dans une 
mafle d’eau. 

Preflee en tous fens par l’eau qui 
l’enveloppera , la veflie cédera fen- 
fiblement à cette preflion , fa capa- 
cité, diminuera , Sc vous verrez la 
liqueur s’élever dans le tube à une 
hauteur d’autant plus confidérable, que 
l’immerfion fera plus profonde. 

‘ Plus en effet elle fera profonde , 
plus les colonnes preflantes feront 
longues : plus celles-ci feront longues, 
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plus elles auront de poids , & con-‘ ^ 
féquemment plus leur prelîion aug- 
mentera fur la furface de la veflie. 

Mais fl , au lieu de communiquer 
avec un tube , cette veffie également 
bien remplie de liqueur étoit exac- 
tement liée à fdn col , & enfuite 
plongée dans une mafle d’eau : uni- 
formément prefiee en tout fens., la 
liqueur qu’elle contiendroit réagiroit 
avec une force égale à celle qui la 
prefferoit extérieurement, 8c la velTie 
ne pourroit fe défoi mer , ni fa capa- 
cité diminuer. 

Par cette raifon , une velTie beau- 
coup plus petite , pareillement rem- . 
plie de liqueur , 8c renfermée dans 
la première, que je fuppofe toujours 
pleine, & exactement liée à fon col, 

y feroit 
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y feroit à l’abri de toute compref- 
fion extérieure i ce que le lavant 
Mujfcnbrocck démontre par une expé- 
rience très-fimple que voici : 

Il renferme un œuf dans une velîie 
remplie d’eâu. Il lié cette velfie de 
manière que l’eau ne piiifie s’en 
échapper, & ehfuite il'foumet la 
veille à une très-forte prelfion , fans 
qu’il arrive le moindre accident à 
l’œuf, quelque fragile qu’il foit. 

Cette expérience qui ne paroît que 
furprenante , &: faite pour amufer le 
loifir du fpeâateur , offre à notre 
célèbre phyricicn une application bien 
intérelTante. Il y découvre un moyen 
précieux dont la nature fage 8c pré- 
voyante fc fert pour veiller a la fiïreté 
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de Penfant renfermé dans le feîn 
de fa mère. 

_ Contenu dans une efpèce de fac 
membraneux rempli d’eau, ce fac 
repréfente la veflle dont il eft ici 
queftion , & comme Pœuf de Pex? 
péricnce que nous venons d’indiquer, 
l’enfant eft à l’abri des différentes 
prelTions des mufcles du bas-ventre ., 
& de celles auxquelles cette., partie 
fe trouve fouvent expofée de la parc 
des corps extérieurs. 

Paffons maintenant à une autre 

« 

conlidération , à la preffion que les 
liquides exercent fur le fond des 
VailTeaux qui les contiennent. Cette 
qiieftion très-importante en hydrofta- 
tique , fera la matière du paragraphe 
fuivant. 
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I I. 

» 

De la preffion des liquides fur le 
fond de leurs vafes. 

Une feule propofition générale fa^* 
tîsfût à cette quefHon , & cette pro- 
pofition , la voici 

La prejjhn d^un liquide fur le fond 
d*un vafe quelconque , ejî comme le 
produit de fa bafe par fa hauteur. 

Si on fuppofe qu’une maffe liquide 
renfernaée dans un vailTeau foit divi- 
fée en un nombre quelconque de 
colonnes , toutes perpendiculaires au 
fond de ce vailTeau , il eft confiant 
que la preflion qu’elle exercera fur 
ce fond , fera égale à la fomme des 

H ii 
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preflîons que chacune dès colonnes 
lui fera fupporter : or , cette fomme 
eft manifeftemeift' égale au produit de 
la bafe par la hauteur du liquide ; 
puifque l’étendue de cette bafe dé- 
termine le nombre des colonnes , 
& leur hauteur commune , la prelîion 
que chacune d’elles déploie contre; 
la partie du fond qui lui répond. * ^ : 
D’où je conclus que cette prelTion 
eft tout- à- fait indépendante de ‘la* 
forme -& de la capacité des vaif- 
feaux , qu’elle peut être , & qu’elle 
eft efFèélivement la même fur le 
fond de plufteurs vaîffeaux qui dif-( 
fèrent en forme & en capacité , 
fl chacun d’eux a exaâement la môme 
bafe, &: û' la hauteur du liquide 
au-delTus de la bafe eft égale dans 


A 

!» 
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tous. Le célèbre Pafckal eft parvenu 
à démontrer cette proportion I 
l’aide d’une machine fort ingénieufe 
cju’on a cependant perfeélionnée après 
lui , & que nous avons décrite dans 
le premier volume de notre ouvrage 
intitulé : Defcriptiori 6" ufage d^un 
Cabinet de Phyjïque. 

Pour donner une idée fuffifante d^ 
cette admirable machine & de l’efFeti 
qu’elle produit , nous dirons qu’elle 
eft compofée de plufieurs vaifteauxL 
de forme & de capacité différentes ÿ 
que ces vailTeaux fe montent fuccef- 
ftvement fur un cylindre creux de 
cuivre, dans lequel gliffe librement 
un pifton de métal , qui fert de fond 
à chacun d’eux. 

Ce fond commun • s^ccroche a uh' 

H iii 
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fil de métal fufpendu à une double 
corde , dont chaque bout s’attache, 
de droite 8c de gauche aux deux 
plus courts bras de deux balances 
romaiaes , dont les deux autres bras 
portent les poids néçeflaires pour faire 
monter le pifton , lorfque le vailTeau y 
auquel il fert de fond , eft rempli 
d’eau Jufqu’à une hauteur fixe & 
déterminée fur la queue ou fur le 
fil de métal qui tient à ce pifion. 

Or , quelque différence qu’il y ait 
dans la forme & ' la capacité des 
vaifTeaux , l’expérience démontre qu’il 
faut employer les. mêmes poids pour 
faire monter le pifton. La bafe eft 
donc également chargée dans toutes 
ces circonftances , & il demeure conf* 

I 

tant que la prfifion d’un liquide fur le 




/ 
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fond d’un vainbau quelconque ne dé- 
pend que de la bafe & de la hauteur , 
& qu’elle eft égale au produit de la 
bafe par la hauteur perpendiculaire 
du liquide au-deffus de cette bafe. 

Peut-être aura-t-on peine à ac- 
cueillir cette propolition , & pen- 
chera-t-on à la regarder comme un 
paradoxe, lorfqu’on conlîdérera les 
vaitTeaux reprefentés ( Planche a , 
Fig» I ). On verra bien que la bafe 
ou le fond du fécond G D , ne porte 
immédiatement que la colonne abcdy 
parfaitement égale à la totalité de 
l’eau qui repofe & agit fur le fond 
du premier A B \ mais on deman- 
dera fans doute fi les colonnes colla- 
térales qui embrafient la colonne’ 
a b c d , dans le fécond y n’ajoutent 
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rien à la prelTion de celle-ci contre 
le fond ? En confidérant , en effet y 
que l’aâion de ces colonnes obli- 
quement appuyées fur les parois du 
vaifleau , le décompofe , & qu’une 
partie de cette aélion s’exerce contre 
la colonne du milieu, il efl naturel 
de demander fi elle ne fert point 
à augmenter l’effort que fait celle- 
ci contre le fond du vaiffeau ? 

Cette difficulté , fi c’en eft une , 
paroîtra encore plus grande par rap- 
port au troifième vaiffeau E F, & 
pour la mettre dans tout fon jour , 
je fuppoferai que les deux malTcs 
d’eau renfermées dans le premier 
vaiffeau AB, & dans le troifième 
•EF, foient divifées en un certain 
nombre de colonnes d^ même dia- 
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mètre. Le nombre' fera' :iîéce(faire-f 
ment égal de part d’autre*, puifqua' 
les deux bafes font égales. ^11 y aura 
donc le même nombre de'-, colonne* 
perpendiculaîrès furfchatun des fonds 
de ces deux vaiffeaux. • ' • - ' 

• Mais il s’en ‘ faudra dé beaucoup 
que chaque colonne' Contenue dan* 
le vailTeau EF, Toit de même hau- 
teur que chacune de celles qui feront 

? 

renfermées dans le' vàiflTéau A B. Lst 
forme de ce vaifleau ne permet pat 
d’en douter ; or , comme la preiTio» 
d’un liquide dépend de fa hauteur^ 
il paroit naturel de conclure, qu ’4 
l’exception de la colonne a 3 , dan* 
le vailTeau E F , chacune des autres 
ne pre iTe point aulïi fortement • I2 
partie du fond fur laquelle ^e| 
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u’apf^oie^, que chaque colonne cor- 
Kfpondante., 4^ns le yaîlTeau.AB, 
prefie-.la; fienne ^ &. conféquenimsnc 
la règle., géoéialer ,£b. trouve en dé- 
faut^ ,ap ,,^oins-...par-; rapport au 
vaifleau EF. .• r- 
, Ces , difficulté^ , comme bien'. d’au- 
Ves-, dont . les écoles retentiffent 
jpurnelleiqeï't'j plus fpécieufe.ff 

que folides.*, elles^ s’évanouîffent au, 
plus léger examen. ; 

. Et d’abord , il eft on ne peut plus 
facile de démontrer que l’aélion des 
colonnes collatérales , qui * enve- 
loppent la colonne perpendiculaire 
a.bcd,. dans le vailTeau CD, n’a- 
j[oute rien à la prefTion de cette 

colonne fur la bafe. 

» *■ / 

Je conviens que chacune de ces 
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colonnes s’appuyant obliquement fut 

les parois inclinées dulvaiflfcau , foa 

• » 

aûion , comme toute* acHon 'oblique , 
fe décompofe ^en déux , l’une per- 
pendiculaire , l’autre parallèle à l’ho- 
rifon. Db ces deux aélions j’en vois 
une , la perpendiculaire entièrement 
détruite par la réfiftance des parois. 

Il ne fubfifte donc que celle qui eft 
parallèle à l’horifon , & celle-ci fe 

1 

dirige efFeâivement fur la colonne 
ahcd J mais en fe dirigeant fur elle^ 
elle n’ajoute rien à iÇb prellion contre 
le fond du vailTeau , & pourquoi,? 
parce que cette aâiôn parallèle eft 
élidée Sc détruite par . une . pareille 
aâion , qui vient «d’une femblable 
colonne diamétralement oppofée *, 
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telle q ie la colonne e/*) par rapport 
à la colonne, «r, A. ' • , , j 

Que réfui te- t^iL donc . de là ? . le 
voici : les aélions réunies de toutes 

'... A , . <> . .■ ' ' > 

3es colonnes collatérales produifent^ 
relativement à la colonne du milieu 
ahcdy le même effet que produi- 
roit un vaifTeau^ qui la renferme- 

» > . “tj r 

roit : or , comme ce vaifTeau ne 
fefoit que la contenir fans rien 
ajouter à fa ‘prèfîion , ' ou à fon 
aâion fui' la bafe , de même les 
colonnes collatérales ' qui l’enve- 

9' f » » 

ïoppent, ' n’ajôùt'ent, rien à cette 
pseflion, : * : ' - ' 

-Refte à expliquer maintenant com- 
ment la prefFion doât être la même 
ïiir le fond, du,, vaifTeau EF que fur ' 
|celui du vaifTeau A B , & cette expli- ' 

cation 

I 

l 
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cation fera on ne peut plus facile à 
fuivre. 

Point de difficulté pour le nombre 
des colonnes qui s’appuient fur les 
deux bafes : il eft le môme dans 
l’un & dans l’autre vafe , dont les 
bafes font égales , & fur cela on cfl 
abfolument d’accord. 

On convient également que la 
colonne a h du vaifleaii E F , exerce 
fur la partie du fond qui lui répond , 
une preffion égale à celle que chaqua 
colonne femblable du vaiffeau A U , 

N 

exerce fur chaque portion corref- 
pondante du lien puifqu’elle leur 
eft égale en hauteur. Il fulfit dooc 
de prouver que les petites colonnes, 
telles que c d Sc ef\ renfermées^dans 
Je vaifleau conique , preflent aufli 

P«YS. Tome IL l 
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fortement les parties du fond qm 
les portent, qu’elks 1rs prefleroient 
fi elles étoient aufll longues que la 
colonne a b du milieu , & icette 

vérité fera hors de doute , fi on fait 
ici Tapplication d*un principe dé- 
montré ci defius. 

Nous avons en effet démontré pré- 
cédemment que la prcîlion des fluides 
fc difiribue uniformément en toutes 
fortes de fens. Nous devons donc 
en conclure tjue la pieflion de la 
colonne a h , dans le vailTeau EF, 
fe difiribue uniformément & fur la 
partie du fond qui la foutient , & 
fur les petites colonnes c d Sc ef 
qui l’enveloppent. 

i 

Or, cette prefiion qu’elles éprouvent 
de la part de la colonne ah y tend à 


- 
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les élever à une hauteur égale à la 
lîenne, & dans le fait elles y attein- 
droient , fi la forme du vafe leur 
permettoit de s’élever à cette hau- 
teur. Elles font donc un effort con- 
tinuel pour y atteindre •, mais cet 
efibrt devient inutile par la réfiftance 
înfurmontable qu’elles éprouvent aux 
points c 8c e , de la part des parois 
du vaiiTeau EF, 8c cette réfiflance 
les retient dans un degré de tenfion 
égal à l’effort qu’elles font contre 
ces points. 

Elles réagilTent donc , contre les 
parties du fond qui les portent y 
avec une force égale à celle avec 
laquelle elles tendent à s’élever , & 
conféquemment elles les preflent aufli 
fortement qu’elles les prelTeroient ^ 
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li leur hauteur étoit égale à celle 

de la colonne a h. 

Il y a donc dans le vailTeau EF, 
autant de colonnes qui s’appuient 
fur fon fond , que dans le vaîlîeau 
cylindrique AB, & chacune d’elles 
déploie , fur la partie du fond qui 
la porte , la même predion quç 
chacune des colonnes renfermées dans 
le yailTeau cylindrique A B déploie 
fur la partie correfpondante de fon 
fond. D’où je conclus que la predion 
eft la même fur le fond de ces deux 
vailTeaux, 

Plus de didiculté maintenant contre 
la propofition générale établie ci- 
delTiis & je répété que la prellion 
des liquides fur le fond des vaif- 
féaux qui les contiennent ne dépend 

t 
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de leur bafe & de leur hauteur , 
nullement de leur forme & de leur 
capacité. Parlons maintenant de 
l’équilibre des liqueurs. 

Jufqu’à prélcnt nous avons fait 
abftraftion de la denfité des liquides. 
Bien que cette denfité varie en plus 
& en moins , & prefqu’individuelle- 
ment , nous ne Pavons point fait 
entrer en confidération , parce que 
les loix dont il a été queftion font 
générales pour toute efpèce de liqueur 
quelconque. 

Quelque différence , en effet , qui 
fe trouve dans la denfité d’une liqueur, 
fon aâion fe déploie en toutes fortes 
de fens , & fa preflion , fur le fond 
du vaiffeau qui la renferme , eft 
conflamment en raifon compofée , 

I uj 
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ou comme le produit de fil baie 
par fa hauteur au-delTus de cette 
bafe. 

A la vérité , loiTqu’un vaideau 
contient des liquides de differente* 
denfités, placés les uns au-delTus des 
autres , on ne peut eftimer exaéle> 
ment leur prellîon fur la balê , 
qu’aiitanc qu'on a. égard à la denlîcé 
particulière de chacun d’eux. 

Une colonne , par exemple 9 com- 
pofée de mercure & d’eau , pèle 
évidemment plus qu’une 'lembiable 
colonne d’eau , à raifon de la quan- 
tité de mercure qu’elle contient, & 
qui , à volume égal , pèfe près de 
quatorze fois davantage que l’eau : 
mais cette confidération fe préfente 
fl naturellement à l’efprit , que nou* 
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n’avons pas imaginé qu’il fût ncccf- 
fiiie d’en parler. 

Cette abftradion de notre part 
ne pc.ut donc induire peifonne en 
erreur; mais il n’en ieroit pas ainfi 
dans la circonftance aâuelle ; parce 
que les liqueurs de même denfité , 
& celles de denfité différente, ont 
chacune leur loi fpéciaie d’équilibre. 

Nous ne parlerons dans le Paragraphe 

> 

fuivant que des liqueurs de la pre- 
mière îèce , qu’on appelle comnia- 
nément en Phyiique , liqueurs ho- 
mogènes. ♦ 

§. III. 

Ht V Equilibre des liqueurs homogènes 
ou de même denfité. 

Il peut fe faire que des liqueurs 

I iv 
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dê cette efpèce foient contenues dans 
Un même vaifleau , ou dans plufleurs 
vaifTcaux , qui communiquent entre 
eux. 

• Dans le premier cas y leur Air- 
face eft conftamment de niveau -, 
oiicune colonne n’eft plus élevée 
qu^une autre. Dans la fuppofition 
contraire y la portion qui excéderoit 
la Hauteur commune n’étant point 
foutenue , s’épancheroit fur les autres , 
Sc bientôt le niveau feroît rétabli. 

C'eft ce qui arrive lorfqu’on tranf- 
porte ou qu’ofi agite un vaiffeau qui 
renferme une liqueur. L’agitation 
qu’on lui communique déplace quel- 
ques colonnes qui s’élèvent au- delTu s 

« 

du niveau j mais elles retombent 
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«uflîtôt, & après s’èrre balancées, 
elles reprennent leur première fitua- 
tion. 

Il en eft de même de l’eau cjuî 
coule dans le lit d’une rivière. Les 
inégalités du terrain occafionnent 
des ondes .qui difparoifTent lorf- 
qu’elle coule fur un fable bien uni : 
alors fa liirface eft plane, tous fes 
points font rangés dans le même 
plan , & toutes les colonnes , qui 
compofent fa mafle , font en équi- 
libre entre elles. Le vent vient-il à 
fouffler , l’équilibre eft rompu, il fe 
forme des vagues plus ou moins 
fenfibles qui retombent fur elles- 
mêmes , & lorfque le calme renaît 
la furface de l’eau reprend fon niveau , 
elle redevient plane. * 
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Quand je dis: que cette furface e(i 
plane, je parle d’après le témoignage 
de mon œil , qui n’embrafTe qu’une 
petite étendue de cette farface , & 
qui ne peut me découvrir fa con- ‘ 
vexité -, car elle eft réellement con- 
vexe ; puifqu’elle fe moule , pour 
ainfi dire , fur la furface du globe qui 
eft convexe. 

Les marins , & généralement tous 
ceux qui ont voyagé fur mer , font 
bien perfuadés de cette vérité. Ils 
favent tous , qu’en approchant d’une 
ville , on commence par découvrir 
le haut des édifices , les ‘ toits des 
maifons : que ce n’efl qu’à mefure 
qu’on approche du rivage qu’ont 
parvient infenfiblement à voir les 
rez-de-chaulTécs, & cela , parce que 
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la convexité de la mer dérobe , pen- 
dant quelque temps , les rayons qui 
viennent du pied des mailbns , & 
généralement de tout ce qui avoiline 
la furface de la terre. 

Malgré cela cependant , lorfque 
la mer efl: calme , la lurface n’en 
n’eft pas moins de niveau , je veux 
dire ^que les colonnes qui la compofent 
font toutes également éloignées du 
centre de la terre , & c’ed de ce cen- 
tre qu’il faut mefurer leur hauteur 
perpendiculaire. 

J’obferve que la même loi a lieu 
lorfque les liqueurs font renfermées 
dans des vailTcaux qui communiqaèac 
entre eux. Je verfe de l’eau , ou 
toute autre efpece de liqueur , par 
l’ouverture A d’un tube courbé 

M 
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A B C , ( Planche 2 , P'ig, ± ) , donc, 
les deux branches font parallèles & 
de môme grofleur V la liqueur Ce 
précipite ■ dans ’ce tube jufqu’en B. 
Arrivée à ce point , elle s’élève 
progrelTivement dans la branche B C , 
jufqu’à ce qu’elle y foît parvenue à 
la meme hauteur à laquelle elle le' 
fixe dans l’autre , fuppofons a d. 

JL'n cela, je ne vois rien qui me 
furprenne : les deux colonnes a B 
& B t/ ont une bafe commune B o. 
Il faut donc que leur hauteur per- 
pendiculaire foit la même des deux 
côtes, pour que la bafe foit égale- 
ment prelfée de part & d’autre , 
que ces colonnes foient en 
équilibre. 

j’obferverois le même phénomène , 
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li l’une des branches de ce tube , 
fuppofons A B ( Planche x , Fig. j ) , 
étoit plus greffe que l’autre B C , 
quelqu’cxcès qu’il y eût dans fa 
groffeur. Et pourquoi ? parce quo 

dans la maffe d’eau qui feroit ren- 

« 

fermée dans le gros tube , ou dans 
le grand vaiffeau , il n’y aiiroit 
qu’une feule colonne , celle qui fe 
préfenteroit à la commiffure a des 
deux tubes , qui agiroit contre celle 
qui s’éleveroit dans le ,tube B C •, les 
autres feroient appuyées fur le fond 
du vaiffeau : or , ces deux colonnes y 
ayant une bafe commune en a y 
il faudroit néceffaifement qu’elles 
euffent la même hauteur au-deffus 
de cette bafe , pour fe faire équi- 
libre. 
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En fuppofant que le tube B C , 
au lieu d’être vertical & parallèle 
au vaideau A B , fAt incliné à l’hori- 
fon , ou même qu’il fût courbé en 
différens lens dans fa longueur , le 
mên\e phénomène auroit encore lieu, 
8c l’expérience le démontre. L’eau 
s’éleveroit dans ce i tube au niveau 
de celle qui (ermt contenue dans le 
' grand vaiîTeau. 

11 y auroit fans doute une colonne 
plus longue dans le tube incliné , 
ou dans celui qui affeâeroit pluHeurs 
courbures mais cette colonne étant 
fou tenue en partie par l’inclin aifon , 
ou par les différens points de la 
courbure du tube , elle n’agiroit 
qu’à raifon de fa hauteur perpen- 
diculaire contre celle qui commu-" 
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flîqucroit avec elle par fa bafe 
commune , 6c confcquemment leur 
hauteur feroit égale de part 8c 
d^autre. 

C’eft donc une loi générale de la 
nature que les liqueurs de môme 
denfité s’élèvent à la meme hauteur 
pour le mettra en équilibre , dani 
toute efpèce quelconque de vailTeaux 
communiquans , & cette loi ne foufFre 
qu’une feule exception , dont nous 
parlerons dans un moment. 

C’eft «n vertu de cette loi qu’il 
arrive que l’eau d’une rivière , 
d’un lac , d’un étang*, 8c géné- 
ralement toute .eau ramaJTée dan» 
un ballln , venant à fe filtrer par 
fon propre poids , dans des canaux 
qui' la reçoivent , ou qu’elle fe creufe 
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ÎTifenfibleraent , elle les parcourt 
fous terre jufqu’à des diîlances qu’on 

I 

ne peut alTigner ^ & on la voit 
enfuite fe reproduire au dehors , 
& former une pièce d’eau , fouven 
môme un ruifleau. 

On trouve quelquefois des badins 
pleins d’eau fur la croupe , & même 
fur le fommet de plufieurs mon- 
tagnes fort élevées. Je ne vois rien 
en cela de merveilleux. Ces eaux tirent 
• leur origine , & elles ont leurs 
réfervoirs fur d’autres montagnes 
plus élevées encore , & malgré 

l’immenfe diftance qui les en fépare y 
elles pourroient venir de plus loin, 
û les canaux qui les apportent étoient 
prolongés. Il fufiît que l’endroit où 
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elles abordent foit un peu au-deflbus 
de celui d’où elles partent. 

• Jamais , en effet , elles ne vien- 
dront naturellement d’un endroit 
plus bas dans un endroit plus élevé ; 
mais partant d’une hauteur donnée , 
elles parviendront toujours à la meme 
hauteur, fi elles trouvent des canaux 
convenablement difpofés pour les 
conduire. ^ . r 

Ici l’art peut fuppléer à la nature 
par des canaux faélices , & bien 
qu’on foit obligé de les enfouir y 
de les cacher fous terre , fouvent ' 
même à de très- grandes profondeurs, 
pour fe prêter à la difpofition irré- 
gulière du terrain , n’importe : après 
s’étre précipitées dans ces canaux , 
elles remontent & elles s’élèvent 
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*1 

zu niveau du réfervoir qui les 
fournit. 

On en a des preuves journalières 
à Paris , à Londres , & en quantité 
de grandes villes. On y voit des 
robinets qui fournilTent de l’eau juf- 
qu’aux étages fupérieurs de plufieurs 
jnaifons. Les canaux qui l’amènent 
font cachés fous les pavés des rues *, 
mais ils s’abouchent avec un réfervoir 
plus élevé , ou au moins auffi élevé 
que les endroits ou elle fe dif- 
tribue. 

Je ne parlerai point des ditnenfions 
qu’il fat/t donner à, ces canaux*, 
«lies doivent être proportionnées â 
la longueur de l’efpace qu’ils ont 
à parcourir -, je ne parlerai point 
de la pente qu’ils doivent avoir , qui 
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eft ordinairement d’une demi - ligne 
par toife , afin cjue l’eau puifTe liir- 
monter le frottement qu’elle éprouve 
en les parcourant > je ne parlerai 
point non plus des cavaliers qu’on 
eft obligé de mettre fur leurs cour- 
bures , pour donner ilTue à l’air qui s’y 
engorge. Queiqu’im portantes qu’elles 
foient , ces confidérations ne re- 
gardent que le» fontainiers. 

( 

Je dirai feulement qu’à l’aide des 
ttiyaux de conduite, convenablement 
difpof?s , on peut porter l’eau à des 
didanccs qui n’ont point de bornes , 
& l’amener à la hauteur du réfervoir 
dont on la tire. 

Cet avantare eft dû à cette loi 
générale d’hydroftatique que nous 
Tenons de faire connoître, à cetto 
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loi qui# oblige les ’ liqueurs homo« 
gènes de s’élever jufqu’à la même 
hauteur dans des vaifleaux qui fe 
communiquent entre eux. Donnez- 
moi la hauteur d’un rélervoîr , en 
quelqu’endroit du globe terre lire 
qu’il foit placé, & je vous dirai 
celle a laquelle vous pourrez con- 
duire l’eau qu’il contient , à un 
autre endroit que vous m’indiquerez 9 
s il eft poflible de difpoièr un canal 
de communication entre l’un Sc 
l’autre. 

Cette loi foulFre cependant une 
exception, comme je l’ai déjà ob- 
fervé , & cette exception a lieu 
lorfque parmi des vaifleaux commu- 
nîqiians , H s’en trouve qui font 
capillaires. 
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f Qu’entend-t-on par des vaifTeaux 
capillaires? en quoi confifte l’ex- 
ception qu’ils nous font oblerver , 
relativement à l’équilibre des liqueurs 
homogènes , & quelle eft la caufe 
de cette exception? ce font troii^ 
quefiions qui méritent de trouver 
ici leur . place , & auxquelles noua, 
allons répondre dans l’Appendice 
fuivant. 

APPENDICE. 

Des VaiJJkaux Capillaires, 

On appelle vaiiTeau capillaire , en 
Phyfique, tout vailTeau dont la ca- 
pacité eft extrêmement petite , & 
quelquefois ft petite qu’on peut 
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a pèine y introduire un cheveu , en 
latin capillus , dont on - a fait le 
jnot capillaire. Les vai^Teaux qui 
diftribuent la fé/e dans les plantes , 
la majeure partie des vaiîfeaux da 
* corps humain , & la pUpart de ceux 
des animaux font de ce 'genre, ils 
font d*une ténuité extrême. 

En les citant pour exemple , notre 
deflein n’e/l point d’examiner fi l’on 
• obferve en eux , comme plufieurs 
le prétendent , les phénomènes dont 
îl efi: ici queftion ; fi la loi qui 
régit la marche des liqueurs dans 
les vaifTeaux capillaires en général , 
s’étend fuir le ryilème capillaire des 
animaux. 

Cette queftion cependant feroic 
.•n ne peut plus curie ufe à traiter. 
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& nous la miterions volontiers i 
mais elle appartient à la phyfique 
du corps humain , & nous nous 

fommes impofcs la loi de ne point 
excéder les bornes de notre million. 
Nous nous garderons donc de fonder 
ici les profondeurs de l’économie 
animale , Sc ü nous avons cité cet 
exemple , c’cft pour donner une 
idée plus facile à faiflr du calibre 
des vailTeaux capillaires, parce que 
perfonne n’ignore que la plupart de 
ceux qui rampent fur l’habitude du 
corps de l’homme ou des animaux , 
8c particulièrement' ceux qui com- 
pgfent les glandes , ou qui fe dif- 
tribuent dans les vifcères , font plus 
petits que des cheveux. 

Nous nous interdirons également 
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toute confidération fur le mécha^^ 
nifme qui fait circuler la Céve dans 
les plantes , & là diftribue jufqu’au 
fommet des plus grands arbres ; 
cette queftion viendroit cependant 
bien ici , puifque plufieurs Phyficiens 
font dépendre cette fonâion du 
méchanifme des tubes capillaires ; 
mais nous lailTons à celui qui s’eft 
chargé d’expliquer l’économie végé- 
tale le foin de répondre à cett« 
queftion , & de nous indiquer l’iifag© 
de ces valvules admirables diftribuées 
'avec profufion dans la longueur des 
Vailfeaux féveux. 

LailTanc donc de côté tous les 
vailfeaux organiques quelconques , 
nous ne parlerons que de ceux quî 
fpnt fabriqués des mains de l’homme y 

9c 


Digitized b> 



Générale. i 6 f 
Sc quoique tous nous faffent obferver 
les mêmes phénomènes, nous préfére- 
rons des tubes de verre , parce 

que leur tranfparence nous permettra 
« 

de voir ce qui fe palTera dans leur 
intérieur. 

Mais quel doit être le diamètre 
de ces tubes , pour être propres aux 
effets ^ue nous nous propofons de 
faire connoître ? c’efl ce qu’on ne 
peut déterminer exaûement. Cepen- 
dant nous ne craignons point d’alTurer 
que depuis le plus petit diamètre qu’on 
puilTe leur donner , jufqu’à trois ou 
à quatre lignes , peut être même 
davantage , dans quelques-uns , ces 
phénomènes fe font obferver i ce 
qui dépend probablement de la 
qualité du yecre. A coup filr , ui^ 

■ ' K 
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tube de cette matière fera capillaire y 
ou fera les fondions d’un tube ca- 
pillaire , fi fon diamètre n’excède 
point une ligne. 

' Or , quels font les phénomènes 
qui fe préfentent ici , & qui dé- 
rogent à la loi générale de l’équi- 
libre des liqueurs homogènes ? Pour 
les préfenter avec ordre , j’fen fais 
deux clalTes particulières. 

Je comprends dans la première 
toute liqueur quelconque , à quelque 
règne de la nature qu’elle appar- 
tienne , à l’exception du mercure y 
‘qui fait bande à part , & que je 
réferve pour les phénomènes de la 
fécondé clafTe. 

^ Et d’abord je m’arrête â ceux' de 
la première je fuppofe deux wziC- 
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féaux AB & B C , ( Planche a , 
communiquent entre 
euKi îe premier A B ,de huit à neuf 
lignes & plus , fi on le veut , de dia- 
mètre -, le fécond B C , d’une ligne 
feulement , ou environ. 

Si je verfe dans le premier une 

liqueur quelconque , de l’eau , du 

\ 

vin , de l’huile , du lait , &c. Cette 
liqueur palTera dans le fécond , & 
s’y élevera au-delTus du niveau a b 
de celle qui fera contenue dans le 
premier , fuppofons jufqu’à c d. 

Non - feulement les liqueurs que 
je viens de nommer , mais toutes 
les autres, que je ne nomme point 
pour abréger , nous offrent le meme 
phénomène , avec cette différence 
qu’elles ne s’élèvent point toutes à 

K ij 
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la même hauteur au > delTus du 

niveau. 

Mais ce qui paroi tra peut - être 

étonnant , c’eft que les liqueurs 

aqueufes s’élèvent plus haut que les 

✓ 

liqueurs fpiritueufes. J’ai trouvé fou- 
vent moitié de différence dans leur 
élévation , en comparant enfemble 
de l’eau & de Pefprit de vin , l’une 
6z l’autre colorés , afin de faiflr plus 
facilement leur hauteur. 

Un autre phénomène encore, & 
qui mérite toute l’attention du Phy- 
ficien*, c’eft que toute efpcce de 
liqueur s’élève d’autant plus haut 
au-deffus du niveau, que le vaifleau 
dans lequel elle s’élève eft plus 
capillaire , ou d’un plus petit dia- 
mètre Se fl l’on compare la hau- 



i 
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leur à laquelle elle s’élève dans 
différens tubes , on la trouvera conf- 
tamment en raifon inverfe du dia. 
mètre de ces tubes j je veux dire 
qu’elle s’élève une fois plus haut 
dans un tube dont le diamètre efl 
une fois plus petit. 

Pour répéter ces fortes d’expérîen- 
ccs , obferver ces phénomènes , il 
n’eft pas neceïTaire de fe fervir de 
tubes conimuniquans femblables à 
celui qui eft repréfenté par la Fig. 4 : 
de fimples tubes de verre d’un très- 
petit diamètre fuffifent , pourvu 
qu’ils foient bien nets intérieure- 
ment. 

Ouverts à chaque bout , on les 
plonge dans un verre rempli en 
partie d’une liqueur colorée. Le verre 

K iij 
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fait fonâion de tube communiquinf, 
& on voit la liqueur s’élever dan* 
le tube plongé au - delTus du niveau 
de celle que le verre contient. 

Il lafHt encore au fuccès de ce» 
fortes d’expériences , que le bord du 
tube repofe , ou qu’il lèche ^ pour 
ainfi dire , la furface de la liqueur. 
Elle s’y élève alors a la même hau- 
teur à laquelle elle parviendroit s’il 
étoit plongé -, & fi au lieu d’un verre 
on fe fervoit d’un cylindre très- 
long, pour qu’on pût y plonger le 
tube à des profondeurs très-dilFé- 
rentes les unes des autres, & que 
ce tube fût exaûement de même 
calibre intérieurement , on obferve- 
roit conftamment la liqueur à la 
même hauteur au-delTus du niveau 
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dans toutes les immerfions pofiibles. 

Mais voici un dernier phénomène 
auquel je m’arrête , & avec d'aiitanc 
plus de complaifance , qu’il me mer 
fur la voie de découvrir la véritable 
caufe de tous ces effets. 

Je prends un tube de verre , & 
toujours d’un très-petit diamètre , 
je le plonge à une profondeur quel- 
conque dans une mafTe de liqueur 
colorée , & à l’aide d’un fil que 
j’attache deflus , & que je puis faire 
gîifier à volonté fur fa longueur, 
je m’afTiire de la profondeur de fon 
îmmerfion , en fixant ce fil au niveau 
de la furface de la liqueur : cela fait , 
j’en attache un fécond fur le même 
tube , & celui-ci me fert à marquer 
la- hauteur à laquelle la liqueur 

« 
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s’élève au - deffus ' du premier , 8c 
conféqiiemment du niveau. 

Cette obfervation faite , j’enlève 
le tube , & je le retire lentement 
de la liqueur dans laquelle il eû 
plongé -, à proportion que je le retire , 
la colonne qu’il renferme defcend & 
fe précipite : jufque-là je ne vois 
rien qui me furprenne. Il efT* na- 
turel qu’une colonne de liqueur qui 
ceflfe d’ôtre foutenue , cède à la pefan- 
teur , & fe précipite -, mais ce qui 
me furprend enfuite , c’cft de voir 
ime portion de cette colonne de- 
meurer fufpendue au bas du tube , 
lorfqu’il eft entièrement hors du 
vaifTcau quoique je le tienne dans 
une fituation verticale \ & ce qui 
ajoute encore à ma furprife , c’eft 
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voir que cette.^portion de liqueur 
éft précilement égale en hauteur à 
celle qui «’étoit élevée au-delTus du 
niveau , tandis que le tube étoit 
plongé. 

Les phénomènes de la féconds 
clafle , ceux qui concernent le mer- 
cure , ne me furprennent pas moins ; 
les voici ; mais pour les répéter il 
faut nécelTairement fe fervir de tubes 
communiquans , tels que celui qui eft 
repréfenté Fig. 4. 

Je verfe donc du mercure dans 
le gros tube AB., ( P Lincke 2 , 
4)9 ^ verfe jufqu’à ce 

que ce tube en foit rempli à une 
hauteur remarquable , fuppofons a à, 
alors je vois que ce fluide a paffe 
dans le tube capillaire commun!- 
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quant B C , mais au lieu de s’y 
être élevé au - delTus du niveau , 
comme précédemment y il n’eft pas 
meme parvenu jufqb’à cette hauteur, 
il demeure fufpendu au-defTous , fup- 
pofons en e. 

Je répète la môme expérience avec 
d’autres tubes communiquans , mais 
dont le tube capillaire efl: d’un plus 
petit diamètre que le précédent, & 
J'obfcrve le même phénomène , avec 
cette différence que la colonne de 
mercure eft encore plus courte , & 
demeure furpendue plus bas au-delTous 
du niveau. 

Je mèfure exaôement , & je com- 
pare enfemble les diamètres des deux 
tubes capillaires , & je vois que les 
hauteurs des deux colonnes de mercure 
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qui s’y font élevées , ont un rapport 
confiant avec ces diamètres •, que 
la colonne efl une fois plus baffe 
au-deffous du niveau, dans eelui 
dont le diamètre efl une fois plus 
petit. 

De quelque côté que je promène 
mes regards , fobferve des phéno- 
mènes de ce genre : par - tout oi 
je trouve des efpaces capillaires , 
par - tout je vois toute efpèce de 
liqueur , à l’exception du mercure , 
s’élever au-defllis du niveau , & 
j’obferve que ni la forme de ces 
efpaces , ni la qualité de la matière 
entre les parties de laquelle ils fe 
trouvent, n’entrent pour rien dans 
leu^produélion. 

Si je confidère la difpofKion des 
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* grains qui forment un monceau 

t 

fable , je vois qu’ils lailTent entre 
eux une multitude prodigieufe d'ef- 
paces capillaires , & je vois l’eau 
qui le baigne par le pied , s’élever à 
travers fa mafi'e , & l’humeâer 

entièrement. 

Si je fais plonger l’un des bouts 
d’une mèche de coton dans un 
vaifleau qui contient une liqueur y 
& qu’ayant replié la mèche par- 
■deflus le bord du vailTeau , je laifTe 
. pendre l’autre bout , c’en eft alTez 
pour que la liqueur fe filtre i elle 
s’élève donc entre les brins qui 
forment la mèche , & qui lailTent 
entre eux des efpaces capillaires, 

r 

elle paflc par - delTus le bort)| du 
vailTeau , 8c elle tombe par fon 

propre 
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propre poids dans un autre qui la 
reçoit. 

Je ne finirois pas fi je vouloîs 
rapporter tous les exemples de ces 
fortes de phénomènes qui fe pré- 
fentènt fous ma plume. Je pafTe à 
leur explication , .ou à l’examen de 
la caufe qui les produit. 

C’eft^ ici que l’imagination de 
l’homme s’eft , mife à la torture 
pour arracher à la nature un fecret 
qu’elle femble vouloir lui cacher ; 
c’eft ici que l’efprit s’eft, particulière- 
ment exercé -, mais qu’a-t-il inven- 
té jufqu’à préfent ? des fyftêmes, 8c 
c’efl: tout. ' ; . 

Loin de nous cette foule d’hypo- 
thèfes qui n’ont- befoin que d’ôtre 
Phys, Tome Z/, L 
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expofées pour être fuffirainment ré- 
futées. Cependant il faut en con- 
venir, il en eft trois qui méritent 
d’être connues •, les deux premières , 
parce qu’elles font on ne peut plus 
îngénieufes & très — mechaniqucs j 
la troifième, parce qu’elle nous 
montre effeaivement la véritable 
caufe des phénomènes dont il eft 
ici queftion-, mais cette caufe, elle 
^ nous la montre enveloppée de té- 
nèbres fl épaiftes, qu’il n’eft point 
encore polTible d’en faifir le véritable 
méchanilme. 

S’il ne faut cependant, pour dif* 
fiper ces ténèbres , qu’une péné- 
tration vive , beaucoup de clarté 
i dans les idées , de jufteffe dans le 

I » 

i-aifonnement , qui mieux que Ice 
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Daines , auxquelles nous confacrons 
cet Ouvrage , fera capable de rem- 
plir cette tâche ? 

On fuppofe , dans la première 
hypothèfe , que Pair ne prefle point 
audi fortement une colonne de liqueur 
élevée dans un tube capillaire B C, 
( Planckt a , Fig. 4 ) , que la colonne 
correfpondante p o ^ dans le vailTean 
'A B , d’unr capacité beaucoup plus 
grande.*, & pourquoi ? parce que y 
dit-on , les molécules de l’air , quel- 
que figure qu’on leur fuppofe , font 
nécelTairemenc gênées , embarrafiees y 
& à leur entrée, & dans l’intérieur 
d’un tube anflî étroit que le tube 
B C , tandis qu’elles n’éprouvent 
aucune difficulté à fe jeter y 8c i 
agir dans un yaifieau d’une plut, 
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grande capacité. Ce principe une fois 
admis , voici de quelle manière 
on explique les phénomènes en 
queflion. 

n ne peut y avoir équilibre entre 
deux colonnes de liqueur qui ont 
une bafe commune , qu’autant que 
la prelTion fur cette bafe fera égale 
de part & d’autre : or, cette prelîion 
dépend , & du poids de^ la colonne 
de liqueur élevée de chaque doté 
fur cette bafe , & de celui de l’air 
extérieur , qui s’appuie fur chacune 
de ces colonnes. 

Mais , dans l’hypothèfe aéluelle , 
le poids de l’air fe fait moins fentir 
fur la colonne élevée dans le tube 
capillaire B C , que . fur la corref- 
pondante p o j dans , le vaifleau A B, 
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La preflion fur la bafe commune o y 
ne pourra donc être égale des deux 
côtés , qu’autant que la première 
de ces colonnes aura acquis plus 
de hauteur que la fécondé , & que 
fon excès d’élévation , dans le 
tube B G , compenfera ce qui man- 
que à la prefîion de l’air fur elle. 

D’après le même, principe ôn 
explique auffi facilement pourquoi 
une liqueur s’élève davantage au- 
delTus du niveau dans un tube ca- 
pillaire d’un plus petit diamètre. 
L’air, dit- on , éprouve d’autant plus 
de- difficulté à s’y introduire que 
fon diamètre eft plus petit : or , 
plus c*tte difficulté eft grande , plus 
il confomme de fa force pour s’y 
introduire, & moins conféquemmenc 

T ••• 
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îl lui en refte pour a^r fur la colonne 
qu’il y rencontre , & fur laquelle il 
s’appuie. 

Cette colonne prelTe donc pro- 
portionnellement moins fa baf«, & 
conféquemment elle doit s’élever d’a- 
vantage au-deflus du niveau , afin que 
fon excès de hauteur lui procure le 
poids qui lui manque y & qu’elle 
foit en équilibre avec fa correfpon- 
dante. 

On ne peut , fans contredît 9 
donner une explication plus fimple , 
îîi plus méchanique en même - temps 
de l’afcenfion des liqueurs au-deflus 
du niveau dans des tubes capillaires , 
Sc cette explication s’applique on 
ne peut mieux , à ces mêmes phéno- 
mènes f lorfqu’au lieu de tubes cona- 
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ftmnîquans on fe fert d’un fimple 
tube ouvert à fes extrémités , & 
cju’on le plonge dans une malTe de 
liqueur. 

Alors les colonnes ambiantes & 
extérieures font , dit- on , plus preflees 
de la part de Tair qui s’appuie libre- 
ment fur elles , que ne l’eft celle 
qui s’élève dans l’intérieur du tube 
capillaire , & qui communique avec 
elles. Chacune de celles-ci preflè donc 
plus fortement le fond du vailfeau , 
qu’il n’eft prelTé par la colonne ren- 
fermée dans le tube. 

Or , il ne peut y avoir équilibre 
entre cette dernière 8c les autres , • 
qü’autant qu’elles preffent toutes ’ 
également le fond 'de ce vailTeau^ 
faut donc que celle qui lé- trouve 

L iv 
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renfermée dans le tube capillaire ■ 
foit plus longue , plus élevée que - 
les colonnes extérieures , Sc qu’elle ‘ 
le foit d’autant plus qu’elle eft moins - 
preffce par l’air. 

Dans ce fyftéme , & dans tous 
ceux du même genre , on voit deux 
caufes qui fe réuniflent pour élever 
une liqueur au - delTus du niveau dans 
un tube capillaire. La première de 
ces caufes , je l’appelle éloignée , & 
c’eft ici l’inégalité de la preflion de 
l’air ', la fécondé qui l’accompagne , 
je la nomme immédiate ; c’eft la 
prépondérance ou de la colonne cor- 
rcfpondante dans un tube commu- 
niquant , . ou des colonnes , extérieures 
& ambiantes , lorfqu’on plonge ut\ . 
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tube capillaire dans une ntalTe de 
liqueur. 

Je n’examinerai point Ci la pre- 
mière de ces deux caufcs eft une 
caufe réelle & admilTible , s’il efl: 

y 

aufll vrai qu’il paroît douteux que 
la prefTion de l’air ne fe fafTe point 
aufTi-bien fentir dans- l’intérieur d’un 
tube capillaire que dans un vaifleau 
d’une plus grande capacité : cet 
examen me jetteroit dans un em- 
barras d’où il me feroit difficile , 

1 

I 

pour ne pas dire impoffible , de 
« • 

fortir. 

On conçoit , en effet , que pour 

» 

prononcer avec connoiffance de caufe 
fur la difficulté avec laquelle on 
prétend que l’air pénètre par une 
très-petite ouverture, & agit daiw. 

I* X 
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l’intérieur d’un tube capillaire , il 
faudroit connoître la forme , la 
figure de fes molécules conftituantes. 
Or , je le demande , quel efl celui 
qui peut fe flatter d’avoir acquis 
cette connoilTance ? 

Si à ce défaut, on imagine qu’on 

puiffe s’en rapporter aux faits , à 

« 

ce que l’expérience nous dit de cette 
difficulté , je penfe qu’on ne fe trou- 
vera pas moins embarralTé , lorfqu’on. 
verra plufieurs expériences qui l’at- 
teflent, & d’autres qui la réciifent. 
Je n’en citerai que deux, & elles 
feront alTez concluantes pour nous 
prouver qu’on ne peut prendre 
définitivement aucun parti à cet 
4gard. 

pn ft© peut évacuer aufll exac<« 
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tement qu’on le fait ordinairement , 
l’air renfermé fous le récipient d’une * 
machine pneumatique , lorfque le 
canal qui le conduit de ce récipient ' 
dans la pompe , eil plus étroit que 
de coutume , lorfqu’il a moins de 
deux fortes lignes de diamètre. Ceft 
un fait connu depuis long-temps, & 
que J’ai eu occaflon de vérifier plus 
d’une fois. L’air pafferoit-il donc plus 
difficilement par un canal étroit que 
par un autre qui feroit plus large ? 
Si on étoit tenté de le croire , 
l’expérience fuivante s’y oppoferoit 
abfolument. 

La colonne de mercure fe fouti’ent 
à la même hauteur , & fuit exaéle- 
ment les mêmes variations dans un 
baromètre dont la cuvette fe ter- 

h vj 
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mine par un.- canal capillaire ^ Se: ' 
dans un autre très-large. L’air agit •- 
donc aulTi-bien par - un petit canal' 
que par un grand. ' . 

A quoi donc fe déterminer ici ? 
lè voici ; à lailTer de côté l’examen 
de la caufe première qu’on met en 
jeu , dans cette hypothèfe, & à prou- 
ver fimplement qu’en l’admettant, elle 
ne répond point aux effets qu’on Te 

, r- . I 

piopofe d’expliquer. C’eft le parti 

» 

que nous allons prendre. 

» t ■ • » 

t 

. Si donc l’élévation des* liqueurs; 
au-delTus du niveau, dans un tube, 
capillaire , vient de l’inégalité de la 
preflion de l’air , pourquoi cette meme, 
caufe , agifiant fur du mercure , & 
dans, les mêmes circonilances , ne. 
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produit-elle point le meme effet ^ 

/ 

au moins avec une moindre inten- 
fité ? pourquoi le mercure ne s’elève- 
tril pas meme jufqu’au niveau dans 
un tube capillaire ? 

Pourquoi encore les liqueurs moins 
denfes , toutes chofes égales d’ail- 
leurs , ne s’élèvent-elles pas davan- 
tage au-deffus du niveau dans un 
tube capillaire ? Pourquoi l’efprit- 
de-vin , par exemple , s’y élève-t-il 
une fois moins que l’eau , comme 
je l’ai rapporté précédemment ? 

Le favant Mûjfenbroeck qui fait 
cette queftion , prétend , & avec 

railbn,que fi l’élévation des liqueurs 
dans les tubes capillaires, dépendoit 
de la moindre prelfion de l’air , dans 
f ^îérieur de ces tubes | les liqueur| 
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s’y éleveroient en raifon inverfe de* 
leurs denfités, c’efV-à-dire , qu’une 
liqueur moins denfe , s’y éleveroit 
proportionnellement davantage , cé’ 
qui va directement contre la majeure 
partie des expériences de ce genre. 

• 

Mais voici une difficulté bien plus 
grande encore contre cette opinion. 
Ï1 eft de fait, & perfonne ne peut 
en difconvenir , que les phénomènes 
des tubes capillaires ont également 
lieu , & avec la meme intenfité , 
dans le vuide qu’en plein air. Que 
répondre à ce fait ? de mauvaifes 
raifons -, car c’en eft une de prétendre ■ 
que le vuide ne fe fait point aflez, 
exaâement avec une machine pneu- 
matique , pour- qu’on -puilTô- raifon-- 
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Rablement conclure de cette expé- 
rience. 

Je ne nie point que le vuide ne 
foit imparfait Tous le récipient de 
la meilleure machine pneumatique *, 
mais toujours eft-il vrai que Tair 
qui y relie efl extrêmement raréfié, 
& à raifon de cette extrême rare- • 
faélion, on devroit au moins remar- 
quer une différence notable dans . 
l’élévation des liqueurs au-delTus du • 
niveau. 

Il ne faut certainement pas un > 
cylindre de liqueur auffi haut pour- 
compenfer l’inégalité de la preffion > 
d’un fkiide tres-raréfié , que pour la. 
compenfer lorfqu’il jouit de toute fa 
denfité naturelle. Cependant le phé-. 
npmène e{l exaélement le même dans 
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les deux circonftances. La liqueuf 
s’élève à la même hauteur au-delTus 
du niveau en plein air , & fous le 
récipient , lorfqu’on Pa évacué d’air 
autant qu’il eft polTible de l’évacuer. 

Toutes ces raifons réunies , & 
plufieurs autres que nous pourrions 
ajouter , mettent donc en évidence 
la fauffeté de l’hypothèfe dont il 
cft ici queflion •, je pafïe à la fécondé. 
Celle-ci eft aulTi ingénieufe, aulli 
méchanique que la précédente , & 
elle a môme cet avantage fur elle, 
qu’elle paroît confirmée par des expé- 
riences bien capables d’en impofer 
au premier afped. Commençons par 
l’expofer le plus clairement qu’il 
nous fera poflible. 

‘ cette hypothèfe , comme dans 
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!a précédente , Pélévation de la liqueur 
au-defius du niveau , dans un tube 
capillaire , eft attribuée à la même 
caufe immédiate , à la prépondérance 
de la colonne cori^fpondant^ dans 
le grand vaifleau , ou à celle des 
colonnes extérieures 8c ambiantes , 
lorsqu’on le lett d’un (impie tube 
capillaire, &• qu’on le plonge dans 
une mafTe de liqueur. 

La feule différence qui diffingue 
ces deux hypothèfes fe^ tire de la 
caufe éloignée ou occafionnelle , qui 
détermine cette prépondérance. Ici 
ce n’eff plus l’inégalité de la preflion 
de l’air, ou de cette diverfité de 
fluides imaginaires , dont nous n’a- 
vons pas voulu faire mention -, mais 
que les partifans de la première . 
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opinion ont pris plaifir à invoquer' 
tour à tour-, c’eft l’adhérence que 
îa liqueur contraéle avec les parois 
intérieures du tube capillaire , adhé- 
rence gui , foutQnant en partie la ■ 
colonne élevée dans le tube , dimi- 
nue d’autant de. fon poids fur la 
bafe , ou fur le fond du vailTeau 
qui la porte , & détermine par là , 
la prépondérance de la colonne cor- 
refpondante , ou des colonnes exté- 
rieures ambia’ntes. Développons en-- 
coie* cette idée. 

Je plonge un tube capillaire dans 
ime mafle de liqueur -, auffitôt une 
colonne s’élève dans ce tube : en 
s’y élevant, elle touche fes parois, 
& . contraéle avec elles une adhé- 
rence qui la • fondent en partie. 


Diçii 


■ 
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Soutenue , elle pèfe moins fur le 
fond du vaiffeau que chacune des 
colonne# extérieures & ambiantes 
qui jouilTent de tout leur poids. 
Celles-ci ont donc alors une pré- 
pondérance fur la colonne renfermée 
dans le tube , & en vertu de cette 
prépondérance , elles l’élèvent au- 
deflus du niveau , jufqu’à ce que fon 
excès de hauteur lui ait rendu le 
poids qu’elle perd par fon adhérence , 
& l’ait mife en état d’équilibr er les 
autres. 

Plus la colonne intérieure contrac- 
tera d’adhérence avec les parois du 
tube , plus elle fera foutenue , & 
plus conféquemment elle aura befoin 
d’être alongée , ou élevée aii-dclfus 
du niveau , pour reprendre ce • quü 
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manque à Ton poids. C’eft ce quî 
arrive lorfque le tube efl: d’un plus 
petit diamètre *, parce qu’alors fa 
fnrface intérieure eft proportion- 
nellement plus grande , les points 
d’attouchement plus multipliés , & 
conféquemmcnt l’adhérence plus forte 
entre la liqueur 8c les parois du 
tube. 

Cette adhérence elT: înconteftable,. 
Perfonne n’ignore que les molécules 
d’une liqueur s’attachent & adhèrent 
plus ou moins fortement aux parois 
des vailTeaux qui la contiennent. Je 
n’en veux d’autre preuve qu’un exemple 
trop familier pour être ignoré de quî 
que ce foit. 

Chaque fois qu’on rince un verre, 
U efl impolTible , ^ quelques feçpufTes 
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qu’on lui donne , d’en détacher en- 
tièrement les gouttes d’eau qui fc 
font attachées à fa furface. Leur 
adhérence ne peut être vaincue qu’en 
l’elTuyant long- temps avec un linge 
fec. 

Mais ce qui prouve plus fortement 
encore en faveur de l’opinion dont 
il eft ici qiieftion , opinion imaginée 
par le célèbre VoJJîus , ce font les 
expériences de M. Cajré^ expériences 
pleines de génie , & dont on trouvera 
le détail dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences de Paris. Nous 
n’en citerons que les réfultats , & 
on vert'a qu’ils font on ne peut plus 
împofans. Sont-ils aulTi concluansî 
«’eft ce que nous allons examiner. 

Ce célèbre- Académicien enduifiï 
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de différentes matières grafles les 

parois intérieures de plufieurs tubes 

capillaires , & dans aucun d’eux la 
« 

liqueur ne s’éleva au-deflus du niveau 
de celle dans laquelle il fut enfuite 
plongé : Or , voici l’induéHon que 
l’auteur crut devoir tirer de ce 
phénomène , contraire aux phéno- 
mènes ordinaires. 

En enduifant de matières grafles 
dit-il , les parois d’an tube , on 
s’oppofe au contaél immédiat de la 
liqueur avec ces parois, & on em- 
pêche qu’elle ne contrade d’adhé- 
rence avec elles : or , comme par 
cela féal , on met à néant les phé- 
nomènes des tubes capillaires , ces 
phénomènes dépendent donc éyidem-; 
ment de cette adhérence I 
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A cette expérience déjà très-fédui- 
fante , M. Carré en ajouta une autre 
plus féduifante encore. Aflez adroit , 
pour n’enduire cjue la moitié de la 
furface intérieure de plufieurs tubes 
& félon leur longueur , il fit remar- 
quer que ces rubes , étant enfuite 
plongés dans différentes liqueurs y 
aucune ne s’élevoit au - deffus du 
niveau., du côté ou le tube étoic 
enduit , bien qu’elle s’y élevât du 
côté oppofé •> de forte qu’on vit avec 
une furprife mêlée d’admiration la 
colonne de liqueur former comme 
une efpèce de bec de flûte , qui 
partoit du niveau , & s’élevoit en 
montant vers la partie non enduite 
du tube. 

Je le difois , il n’y a qu’un mo^; 
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ment, ces expériences font oii ne 
peut plus împofantesi les înduélions 
qu’on en tire n’ont rien qui paroilTe 
forcé *, au contraire , elles paroiffenc 
•très-naturelles *, peut-être mêmeferoit- 
•îl difficile d’indiquer une hypothèfo 
qui eût plus l’apparence de la vérité. 
Mais telle ell la trille condition 
de l’efprit humain , que fouvent il 
n’embralTe qu’une chimère au mo- 
ment où il s’applaudit d’avoir trouvé 
:1a véritable caufe des phénomènes 
.qu’il veut expliquer , & c’eft le 
■jugement que je crois devoir porter 
d’une opinion à laquelle M. Carré 
imagina avoir Imprimé le fceau de 
l’évidence.' . . . 

Et d’abord j’obferve qu’une couche 
D’Huile , ou ! de' toute autre matière 

graife 
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grafTe quelconque , interpofée entre 
la colonne de liqueur &: les parois 
du tube ) quelque mince qu’on la 
fuppole , exclut le contaâ immédiat 
entre l’une & l’autre , & c’en efl 
alTez pour empêcher le tube d’exer- 
cer fa force attraêlive fur la liqueur; 
puifque dans l’attradion , à petites 
diftances , cette force devient nulle , 
ou prefque nulle , au plus petit degré 
d’éloignement du , contad ; or , cela 
feul fufîit pour me faire fufpeder 
le méchanifme de l’adhérence , 8c fur- 
tout l’indudion que M. Carré tire 
de fes tubes enduits ; mais voici 
une preuve plus direde contre cette 
opinion. 

Je demande pourquoi l’effet de /' 
«eue adhérence fo trouve nul, lorf- 
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ijii’on emploie du mercure à cei 
fortes d’expériences ? dira-t-on que 
de fa nature le mercure eft inca- 
pable de contraâer aucune adhérence 
avec les parois de ces fortes de tubes l 
confens *, mais au moins devroit- 
îl s’y élever jufqu’au niveau de celui 
qui eft contenu dans le vaifleau com- 
muniquant , '& l’expérience attefte 
cdnftamment le contraire. 

Enfin , lorfque je confidère que là 
liqueur ne s’élève pas davantage au- 
deffus du niveau , dans un tube capil- 
laire bien calibré , foit qu’on le 
plonge à une petite ou à une grande 
profondeur , je vois que l’effet ne 
répond point à la çaufe à laquelle 
on voudroit l’attribuer •, puîfque dans 
nne immetfion plus profonde, il y à 
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fertainement un plus grand nombre 
dA points de contaâ , plus d*adhé« 
rence , plus de parties foutenues dans 
la colonne qui s’élève dans le tube^ 
8c conféquemmcnt une plus grande 
prépondérance de la part des colonnes 
extérieures & ambiantes. 

Cette objeélion , que j’emprunte 
de M. , eft fans réplique. 

Elle demanderoit peut-être à être 
développée , &: je le ferois volon- 
tiers , fl ce développement ne m’en- 
trainoit dans des calculs mathéma- 
tiques que je veux éviter. Je m’en 
tiens donc aux deux précédentes y 
8c fur-tout à celle que je tire de 
la conduite du mercure dans ces 
fortes de tubes *, elle ell également 
* (ans réplique. 

M ij 
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J’ajouterai cependant encore une 
expérience qui me paroît d’autdftt 
plus importante a connoître, qu’elle 
réfute également bien & l’opinion 
dont il eft ici quefHon , & la pré- 
cédente , que nous avons déjà com- 
plètement réfutée. 

Dans l’une & dans l’autre , on 
admet le concours de deux caules 
a la produélion des phénomènes des 
tubes capillaires -, l’une , comme Je. 
l’ai déjà remarqué , éloignée , l’autre 
immédiate. Celle - ci eft la même 
dans les deux hypoth èfes \ c’eft la 
prépondérance des colonnes exté^ 
rieures. 

! Dans la première , cette prépon- 
dérance eft occafionnée par l’inégale 
prcHion de l’air j dans la féconde , 
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l’adhcrence de la liqueur aux 
parois du tube. De quelque manière 
qu’elle ait lieu , cette prépondé- 
rance , c’eft-elle *que j’attaque , & 
l’expérience fuivante prouve incon- 
teftablement que les phénomènes des 
tubes capillaires fe manifeftent par- 
faitement bien fans le miniftère de' 
cette caufe. 

' Je plonge jin tube de cette efpèce 
dans une liqueur colorée , & je 
vois cette liqueur s’y élever à uneî 
hauteur donnée au - deflus du niveau, * 
Je mefure cette hauteur, & je retire’ 
le tube , que j’évacue entièrement. 

Cela fait , je le tiens dans une^ 
fituatîon inclinée à l’horifon , &: 

jè laifle tomber fur un des points? ^ 
de fa furface extérieure , quelq«ea' * 

M iij 
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gouttes de • la même liqueur, qua 
j’ai puifees avec le bout du -doigt. 

Ces gouttes , maitrifces par leur 
propre pelante ur ,* coulent fi# la 
longueur du tube & arrivent vers, 
fon extrémité inférieure. Parvenues 
à cet endroit, & toujours foumifes 
à la force qui les a fait defeendre 
le long du plan incliné que le tube, 
leur prefente , il feroit naturel d’ima- 
giner que , faute d’être foutenues 
plus loin, elles doivent tomber par 
terre. Point du tout : elles entrent 
dans l’intérieur du tube <, elles fur- 
montent, pour y entrer, l’effort de. 
la gravité , & elles s’y élèvent à la 
même hauteur à laquelle cette liqueur 
i.’yétoit élevée au-deflus du niveau, 
de l’immerüon du tube. 


\ 
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Point ici de colonnes extérieures 
prépondérantes qui obligent la liqueur 
à s’élever dans le tube , & qui Vy 
retiennent à une hauteur donnée. Je 
fuis donc en droit d’en conclure que 
dans les autres circonftances , ce 
n’eft point cette prétendue prépon- 
dérance qui produit le même phé- 
nomène. Il dépend donc d’une autre 
caufe , & cette caufe que pourroit- 
slle être chofe que l’attraélion que 
nous avons fait connoitre fuflirammenc 
dans le volume précédent ? 

Rappelons-nous qu’abftraâion faite, 
des diftanccs pour lefquelles il exifte. 
une loi invariable que nous avonSf 
indiquée & conftatée , une loi que, 
la plûpart des Phyficiens voudroient. 
codifier à. leur gré j à raUbn.de li^ 
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diverfité de ces dijftances. Rappelons- 
nous, dis-je, que dans toutes les 
circonRances polTibles , PattradHon eft 
en raifon dire de des mafTes *, qu’une 
plus grande mafle exerce propor- 
tionnellement une plus grande fore* 
attradive, & c’en ell: affei pour ex-' 
pliquer les phénomènes dont il efl 
ici ' queRion. . . ' - 

A raifon en effet de la plus grande 
denlité du tube , les parties qui' 
compofent la colonne de liquide 
élevée dans un tube capillaire , font- 
plus • maitrifées par la force attrac- 
tive de fes parois , qu’elles ne le 
font par la leur propre. Elles doivent 
donc céder à cet excès de force' 
attradive qui les foutîent jufqu’à • 
iui çerwm point, les rend plu5- 
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légères à proportion , &: conféqnem- 
ment exige que la colonne , ren- 
fermée dans le tube , foit plus longue y 
pour fe mettre en équilibre avec les 
colonnes de dehors. 

Or ) comme la furface du tube 
augmente è mefure que fon diamètre 
diminue , fa force attraélive augmente 
dans la môme proportion ; puirqu’elle 
eft en raifon direéle des points attrac- 
tifs. L’effet qui s’en fuit doit donc 
être proportionnellement plus grand , 
& on ne doit point être furpris d® 
voir la colonne de liqueur plus élevée 
au-deffus du niveau , dans un tube 
d’ùn plus petit diamètre. 

Or , c’eft ici que les expériences 
de M. Carré jouent un rôle bien 
différent de celui qu’elles jouent dans^ 
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l’opinion de ce favant Académiciens 
c’eft ici <jue leurs réfultats s’expliquent 
parfaitement bien , parce qu’on con- 
çoit qu’en interpofant une lame de 
matière gralTe entre la colonne de 
liqueur. &. les parois du tube , on 
s’oppofe à l’elîet de- l’attraéUon de 
celui-ci , dont la fphère d’adivité ne 
s’étend point fenfiblement au-delà de 
fa furface i on l’empôche donc de 
maitrifer., les, parties de la colonne 
de. liqueur qui ne font point en 
contaû immédiat avec lui , 8c con- 

4 . « * 

féquemiuent elle ne peut . s’élever 
au-delà du niveau. 

On nous dira peut-être que la 
caufe que nous aflignons ne diffère 
pohu^de celle qu’admettoit. notre 
^vanc Académicien > que nous chan- 
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^ons feulement fa dénomination , 
nous la préfentons fous un nom 
^l^ifFérent : que ce foit l’attraélion du 
tube , ou l’adhérence que la colonne 
de liqueur contracte avec fes parois y 
qui la foutîenne en partie , c’eft 
toujours la meme chofe-, le fait eft 
qu’elle eft foutenue , & que c’eft 
parce qu’elle eft foutenue qu’elle 
l’élève au-deffus du niveau. 

A cela nous répondrons que l’adhé* 
rence de la liqueur aux parois, lorf- 
qu’elle exifte , n’eft que l’effet de 
l’attradion, & qu’on ne doit point 
confondre l’effet avec fa caufe •, noua 
ajouterons que fi la colonne de 
liqueur n’étoît foutenue qu’à raifon 
de fon adhérence y il eft nombre dç 
phénomènes , & notamment y commf 
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nous l’avons obfervé ci-deffiis y ceux 
qui concernent la marche du mercure 
dans les tubes capillaires , qui feroien|| 
inexplicables', au lieu qu’en admettant 
l’attradion pour caiife de ces phéno- 
mènes , il n’en efl; aucun dont on ne 
puilTe rendre raifon. 

Pour ne parler que de ces der- 
niers , confidérons que la denfité du 
mercure étant plus grande que celle 
du tube , elle doit produire par 
rapport à lui-même , ce que l’excès 
de denfité du tube produit fur une 
liqueur moins denfe que lui. De là 
la colonne du mercure élevée dans 
le tube ) .cédant à fon . excès de 
force attradive , fe rapproche de la 
mafle de ce fluide, -& s’abaiiTe , dans 
Je tube , au-delTous du niveau. 

ür^ 
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Or , à proportion que cette colonne 
cft plus grêle , ou que le diamètre du 
tube eft plus petit , la malTe attirante 
devient plus grande par rapport à la 
colonne qu’elle attire -, celle-ci doit 
donc céder davantage à la force qui 
la maitrife & conféquemment des- 
cendre proportionnellement davantage 
au deflbus du niveau. 

Mais de quelle manière l’attrac- 
tion , qui fe décèle fi manifefiement 
ici , produit-elle cet clFec ? comment 
fe modifie-t-elle pour répondre à 
toutes les variétés qu’on obferve dans 
les phénomènes des tubes capillaires? 
c’efi en cela que gît la difficulté -, c’eft 
fur cela que les opinions font parta- 
gées, Sc c’efi ce qui excite un fchifme 
•ntre les partîfans de l’attraclion.. 
Phys. Tome IL N 
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Chacun a fa manière de s’expliquer 
à cet égard. 

Quelle multitude d’opinions plu» 
compliquées les unes que les autres'. 
Comment les faire connoître t Une 
fimple analyfe ne ^ fufîîroit pas i les 
expofer dans toute leur étendue , 
ce feroit fatiguer inutilement 
l’attention du Leéleur , . fans le 
facisfairei car il n’en eft aucune qui 
réponde exaélement à tous les phé- 
nomènes. 

Cependant , & on ne peut dlf- 
convenir qu’à quelques difficultés 
près , auxquelles je ne me chargerois 
pas de répondre , il. en eft une beau- 
coup plus fimple , plus raifonnable 
& plus fatisfaifante -que les autres : 
c’eft celle que nous devons aux foins 
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tk aux travaux de M. Delalande , 
ce favant aftronome , qui vient d’ou- 
vrir aux Dames un accès facile à 
une fcience quïl cultive & qu’il 
profeffe >avec la plus grande diftinc- 
tion , en- leur offrant , dans cette 
Bibliothèque , les èlcmens les plus 
précis & les plus fimples de l’Aftro- 
nomie. Avec quelle adreffe il 
efl: parvenu à écarter de la car- 

rière qu’il leur fait parcourir , 
dans la vafte étendue des cieux , 
toutes les difRcultés qui euflent pu 
les rebuter 

Je donneroîs bien volontiers ici 
une analyfe fuivie de l’excellente dif- 
fertation dans laquelle il développe 
fa manière d’appliquer l’attradion aux 
phénomènes des tubes capillaires , 

N ij 
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Çi cette differtation étoit lufceptîbre 
d’être analyfée fans rien perdre de 
£bn mérite , & fi d’ailleurs elle n’exi- 
geoit, de la part de celui qui voudroit 
profiter de cette analyfe , • des con- 
noilTances mathématiques dont nous 
BOUS fommes interdit l’ufage. Je 
crois donc qu’il eft plus \ propos 
dé renvoyer le Leôeur à l’Ouvrage 
même de notre célèbre Aftronome. 
Il fut imprimé en 1770 , & on en- 
trouve encore des exemplaires che» 
la veuve Dejfaint, 

Quant aux autres fyftêmes de même 
genre , ceux dans lefquels on tour-, 
mente de differentes manières l’at-- 
Vaaion , pour l’appliquer aux phéno- 
4»ènes des tubes capillaires , on les 
^Quvera tsès^bian expofés dans li 
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favante édition de l’Ouvrage de 
Hauxhée , que nous devons aux foiiH 
de M. Defmarets, Cette édition fut 
faite en 1754 » ^ l’Ouvrage eft 
intitule : Expériences Phyjïco - Mc^ 
cîuiniques fur difftrens fujets , &c. On 
y trouve également l’expolîtion des 
autres fyftêmes dont nous avons 
parlé précédemment , & des modifi- 
cations nombreufes qu’on leur a 
données fucceflivement. Je pafle à 
•un objet plus important q«e des fyf-. 
têmes. 


§. I V. 

De t équilibre des liqueurs *de diffc* 
rentes detifîtés. 

Parmi les liqueurs de différentes 

N iij 
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denfités , autrement dites hétérogènes , 
il en Cil: plufieurs qai fe mêlent 
& fe combinent facilement enfemble ; 
telles font , par e:;emple , l’eau & 
l’efprit de vin. Il en eft d’autres 
qui n’unt aucune aîliriité entre elles , 
aucune tendance à la combinaifon^^ 
& qui confêquemment demeurent 
réparées dans le même vaiAeaUy 
lorfqu’on n’emploie ni intermèdes ^ 
ni moyens méchaniques qui pullTent 
les obliger à fe mêler & à fe com- 
biner. 

Ce font ces dernières , & ce font 
les feules qui puiflent nous permettre 
d’obferrer 8c de conîlatcr, par expé- 
rience , les loix auxquelles elles (ont 
fouraifes dans leur équilibre, La mix- 
tion qui s’opère par le feul contai 
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des autres , s’oppofe à ccs fortes 
d’obfervations. 

Cela pofé , je confidererai d’abord 
de quelle manière ces liqueurs fe 
comportent entre clics , lorfqu’ellcs 
font renfermées dans un môme vaif- 
feau , & enfuite lorfqu’elles font 
contenues dans différons vailTcaux 
qui communiquent entre eux. 

Mifes dans le même je vois celle 
qui a plus de denfité fe précipiter à 
travers les autres, & gagner le fond 
du vaifleau fur lequel elle repofe 
immédiatement. Au-defTus d’elle , je 
vois celle dont la denfité approche 
davantage de la Tienne , & qui efl 
’elle-méme plus denfe que celle qui 
la fumage immédiatement. En eff-il 
une autre moins denfe encore , elle 

N iy 
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s’élève au-delTus , & ainfi de fuite , 
à proportion que la denfitè de la 
liqueur diminue. 

J’obferve • conftamment ce phéno- 
mène , lorfque je renferme dans le 
même vaifieau du mercure , par 
exemple , de l’huile de tartre , de 
l’efprit de vin, 8c de l’huile de pé- 
tréole. Ces liqueurs fe placent les 
unes au-delTus des autres , dans 
l’ordre que je viens de les indiquer 
Sc cet ordre eft celui de leur denfité 
Terpeflive , en commençant par la 
plus denfe q^ui eft le mercure. 

Depuis long-temps on connoit ce 
phénomène en phyfique. Les anciens 
s’en lervoient même pour défigner 
la pofition des corps relativement \ 
l’un des quatre élémens prédominant 
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quî entroit dans leur compofition. 
L’expérience étoit vraie , mais l’in- 
duélion qu’ils en tiroient étoit une 
chimère digne de l’ignorance & de 
la barbarie de ces anciens temps. 

Le mercure , difoient-ils , repré- 
fente la terre , l’élément le plus 
denfe & le plus fixe des quatre. 
Aulîi occupe-t-elle , comme le mer- 
cure , la partie inférieure de l’el- 
pace dans lequel l’univers matériel 
eft renfermé. 

L’huile de tartre , qui fumage le 
mercure , repréfente les eaux qui 
dorment , ou coulent fur la furface 
du globe. L’efprit de vin montre 
la place que l’air occupe au-delTus 
des eaux , & l’huile de pétréole , 
qui fumage le tout , indique l’élément 

N y 
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du feu ) qui habite , au-deffus de* 
régions éthérées, dans le concav^o 
de la lune. 

On a conferyé cette expérience 
en phyfique , & on a laiffé a 

l’appareil le nom de phioh des quatre 
élémensy non pour conferver la mé- 
moire de l’ablurdité que je viens 
de faire connoître , mais à delTeia 
de prouver feulement que, renfer- 
mées dans un vaiffeau , des liqueurs 
hétérogènes y occupent des places 
relatives à leurs denfités refpcc- 
tives -, la plus ’ denfe le fond & la 
moins denfe le haut du vaiffeau y 
' ou que celle-ci fumage les autres. 
Si on l’agite ce vaiffeau , les liqueurs 
' fe mêlent & fe confondent -, mais 
ü on le lailfe enfuite dans un éuç 
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de repos , on voit ce chaos fe dé- 
brouiller , & chaque liqueur revenir 
à la place. 

Ainfl difpofées les unes aii-dclTus 
des autres , la plus légère ajoute au 
poids de celles qui font en deffous, 
8c contribue à la prclfion qu’elles 
exercent fur le fond du vailfeau. S» 
cette vérité avoit befoin de preuve , 
on la trouveroit dans l’expérience 
fui van te. 

Je verfe du mercure dans le vatf- 
feau AB, ( Planche z , Fig, 3) y 
jufqu’à une hauteur donnée , lUp- 
pofons cfy 8c je vois ce fluide 
s’élever dans le tube communiquant 
B G , jufqu’à la même hauteur e g. 
Je verfe par-deffus le mercure , & 
* dans le vailTeau AB ,-un autre fluide 

N vj 
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plus léger que lui , de Peau par 
exemple, ou de l’etpcit de vin , & 
j’en verfe encore jufqu’à une hauteur 
déterminée que Je luppofe h /. 

Eien que la première de ces deux 
liqueurs ptfe près de quatorze fois 
moins que le mercure , & Pefprit 
de vin encore moins , l’une & l’autre 
augmentent fenfiblement le poids du 
mercure fur le fond du vailTeau , & 
contre la colonne de mercure élevée 
, dans le tube communiquant B C. 
Celle-ci , cédant donc à cet excès 
de preiTion , s’élève au-deffus de la 
hauteur ou elle étoît fixée j non 
cependant jufqu’au niveau de hi^ 
mais a une hauteur moyenne & 
■proportionnée à l’addition du poids 
occafionné par .l’eau ou l’efprit de* 
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vîn ; & fl on vient à comparer cette 
hauteur , fuppofons K l , a celle de 
l'eau ou de l’efprit de vin i A , dans 
le grand vaifleau A B , on trouvera 
qu’elle eft en raifon réciproque de 
la denfité du mercure & de l'eau, 
ou de l’efprit de vin , & c’eft ce 
qu'exige la loi générale de l’équilibre 
des liqueurs hétérogènes renfermées 
dans des vaifTeaux commun iquans. 

C'eft effeâivement une loi conf- 
iante en hydroftatique , que les 
liqueurs hétérogènes, ou de denlités 
différentes font en équilibre entre 
elles , dans des vaiffeaux commu- 
niquans , lorfque leurs hauteurs per- 
pendiculaires au - deffus de la bafe 
qui leur eff commune , font en raifon 
-réciproque de leurs denfités» je veux 
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dire , lorfque la moins denfe efl: 
proportionnellement plus élevée dans 
fon vaiffeau , que la plus denfe ne 
Pefl dans le lien -, parce qu’alors fon 
excès de hauteur compenfe ce qui 
manque à fa denfité. Par cette com- 
pcnfation , la bafe eft également 
prefTée de part & d’autre , & c’eft 
dans cette égalité de preflion fur la 
bafe , que confifte l’équilibre. 

Si donc je fuppofe qu’on verfe 
dans le tube ABC, ( Planche a , 
Fig. a ) , deux liqueurs de denfité 
différentes , l’une dans la branche 
A B , l’autre dans la branche B C , 
l’expérience prouvera que ces deux 
colonnes de liqueurs ne feront en 
équilibre entre elles , qu’au mo- 
ment ou leurs - hauteurs perpendi- 
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culaiies , au-dcflus de la bafe B o , 
feront en raitbn réciproque de leurs 
denfités. 

Suppofons que l’une de ces liqueurs, 
celle qui fera vcrféc dans la branche 
B C , foit une fois moins denfe que 
l’autre , &, qu’elle s’élève en d ; 
vous verrez celle de la branche AB , 
fixée en e , moitié de la hauteur 
B^, &: dans cet état elles feront 
en équilibre. 

Eu égard à la denfité de cette 
dernière , que nous fuppofons double, 
chaque tranche de cette liqueur pèfe 
.une fois davantage fur la bafe B o 
qui la porte , que chaque tranch®^ 
femblable de celle qui eft contenue 
dans la branche oppofée B C. Cette 
Baie fera donc également preiTo' de 
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part & d’autre , Il le nombre des 
tranches contenues dans la branche i 
B C eft double de celui que ren- 
ferme la branche A B , & c’efl: pré- 
cifément ce qui arrivera, fi la hau- 
teur B c de cette dernière liseur ^ 
ell foudouble , ou une fois moindre | 
que la hauteur B d. D’où je conclus 
que les liqueurs de differentes den- 
lités font en équilibre , dans des 
tubes communiquans , lorfque leurs 
hauteurs perpendiculaires au-deifus 
de la bafe commune , font en raifon 
réciproque de leurs denfités. 

On pourroit tirer un excellent parti 
de l’invariabilité de cette loi , pour 
connoitre les denfités rclpeûives de 
différentes liqueurs , fi ce moyen 
n’exigeoit des précautions fort em-. 
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barafTantes dans la pratique. Noua 
en préférons donc un autre que 
nous expoferons dans le Paragraphe 
fuivant. 


§. V. 


De la pefanteur fpécifique des foîidet 
& des liquides» 


On entend par pefanteur fpécifique y 
-le poids d’un corps fous un volume 
donné. D’où l’on comprend qu’elle 
ne diffère point de ce que nous avons 
appelé Jufqu’à préfent denfité. Plus 
en effet un corps efl denfe , plus 
il contient de parties fous le même 
volume , & plus auili fon poids aug- 
mente fous ce volume > puifque le 
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poids d’un corps . répond exaéksment 
au nombre de parties pefantes qu’il 
contient •, mais comment connoître 
la pefanteur Ipécilique d’un corps de 
quelque efpèce qu’il foit? c’eft l’ob- 
jet de ce Paragraphe, & l’hydrot-' 
» 

tatique nous offre différens moyens 
que nous allons faire ^connoître. 

Pour mieux les faifir , nous met- 
trons en avant quelques principes 
fondés fur l’expérience , & on verra 
que ces moyens en découlent na- 
turellement. 

Et d’abord , fi je prends un corps 
fo’’t léger , fuppofons un morceau 
de liège , & que je le jette fur la 
furfacc d’une mafle d’eau , je le vois 
furnager 8c flotter fur elle. Il s’y 
enfonce néanmoins jufqu’à un cer- 


( 
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taîn point , mais moins qu’un autre 
corps qui ferait plus pefant que lui, 
& cependant plus léger que l’eau, 
tel qu’un morceau de bois. 

Pareillement, en jetant fur l’eau 
des bois de différentes denlitcs , tous 
fumage nt , mais tous s’enfoncent 
plus ou moins & d’autant plus pro- 
fondément qu’ils font plus denfes. 

Si la denfité d’un corps étoit égale 
à celle de l’eau , comme elle fe trouve 
dans une boule de cire , leftée de 
quelques grains de plomb , le corps 
s’enfonceroit entièrement dans l’eau , 
jufqu’à ce qu’il eût déplace un volume 
de liquide égal au fien , & en 
quelqu’endroit de la maffe d’eau 
quon le plongeât , il y demeureroit 
en repos ou en équilibre. 
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Maïs fi on jetoit fur Peau un j 
corps dont la denfité fût plus grande 

<jue celle de ce liquide, tel qu’un 

/ 

morceau de métal quelconque , une 
pierre , &c. ce corps s’enfonceroic, 

de lui même , &: fe précipiteroit au 
fond. 

Rien de plus généralement connu 
que ces fortes de phénomènes , que 
le vulgaire obferve Journellement , 
fans y faire la moindre attention , 

& encore moins fans pouvoir en tirer 
les inductions qu’ils préfentent , în- 
duûions cependant intéreflantes polir 
le Phyficien, en ce qu’elles le mettent 
à portée de connoître la pefanteur 
fpécifique ' de toute efpèce de 
dorps. 

£t d’abord, dès qu’un corps plus 
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ï^ger que l’eau lurnage, en dépla- 
çant néanmoins une certaine quan- 
tité de ce liquide ^ j’en conclus que 
îe poids de ce corps égale celui de 
la quantité d’eau qu’il déplace, & 
pourquoi? parce que la colonne qui 
le porte y & a laquelle il enlève une 
portion de fa hauteur , reliant en 
équilibre avec les colonnes collaté- 
rales & ambiantes , il faut de toute 
necefllte que le poids de ce corps 
remplace celui de la quantité d’eau 
déplacée. Sans cela , le poids de cette 
colonne ne feroit plus le même que 
celui des colonnes circonvoifines y 8c 
conféquemment elle ne feroit plus 
en équilibre avec elles. 

De là je comprends pourquoi un 
corps plus pefant que le précédent. 
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mais plus léger encore que Peau ^ 
-s’enfonce davantage dans ce liquide. 
Son poids , ajouté à celui de la 
colonne qui le porte , ne peut être 
égal à celui des colonnes collatérales y 
qu’autant que cette colonne perdra 
proportionnellement davantage du 
lien. Or , cette perte ne pouvant 
fe faire qu’aux dépens de fa hauteur , 
c eft"ü-dire ^ a raifon de l’imnicrfion 
du corps étranger , il faut donc que 
celui - ci s’enfonce proportionnelle- 
ment davantage. 

Voilà donc un principe încontef- 
table en hydroftatique ; qu’un corps 
fpécifiqiicment moins pefant que le 
liquide dans lequel on le plonge , 
fumage -, mais s’y enfonce jufqu’au 
point de déplacer un volume de 
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liquide dont le poids égale la totalité 
du lien. 

Que conclure de là ^ le voici : que 
le môme corps d’un poids & d’ün 
volume donnés , &: toujours fpéci- 
fiquement moins pefant que les li- 
quides dans lefquels on le plon- 
gera , s’enfoncera dans tous , 
mais à des profondeurs diflérentes; 
plus dans ceux qui feront moins 
denfes , moins dans ceux qui feront 
plus denfes , & ces dilférens degrés 
d’immerfion bien connus indi- 
queront la pefanteur fpécifique de 
ces liquides. 

Ce moyen de connoître la pefan- 
teur fpécifique des liquides , n’eft 
point un moyen nouveau *, on l’em- 
ploie depuis pluûeurs fiècles i prefqu# • 
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tout le monde en fait ufage *, maïs 
prefque tout le monde ignore que 
ce moyen, aufli fimple qu’ingénieux’ 
fut imaginé par une femme favante^ 
qui , la première fut tirer parti de 
ce phénomène hydroftatique. 

Cette femme fe nommoit Hypacie • 
elle étoit fille du célèbre Theon , 
grand philofophe, & très-verfé dans 
l’étude des Mathématiques. Elle tint 
pendant quelques années, & avec 
la plus grande diftinélion , la fameufe 
école d’Alexandrie , école déjà célèbre 
par les grands hommes qui l*avoient 
devancée dans cette carrière. Elle vU 
voit dans le quatrième fiècle : digne 
d’un meilleur fort , elle fut tuée dans 
une émeute populaire. 

• Ce fut donc, qui Imagina 

cct 
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cec infkmnent fi répandu fur - tout 
dans le commerce des eaux-de-vie. 

... 7 

inftrument qu’on appelle aréomètre • 
ou plus communément P èfe - liqueur, 
II- faut en, convenir : il fortît bien 
imparfait des. mains de fon auteur ^ 
& il s’efl écoulé bien des fièoles avanf 
même qu’on ait penfé à le. perfec- 
tionner & à le rendre compa- 
rable. 

** i 

J’ajouterai que , malgré les: rei 
cherches immenfes, les travaux in- 
concevables qu’on a faits , & parti- 
culièrement dans ces derniers temps , 
pour l’amener au degré de perfeâion 
qu’on voudroit lui donner , il eft 
ei^ore fort éloigné de répond^re à 
nos délits. Tel qu’il eft cependant , 
commerce de> liqueurs 9 la chimie , 
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& fuï-tout la pharmacie , en tirent 
tous les jours un très-grand parti. 

' Il efl: trop généralement connu pour 
qu’il foit néceîTaire d’infifter fur fa 
defcription *, mais’ nous croyons qu’il 
eft important de faire’ connoître à 
nos ledeurs la manière de le graduer 
auflTi exadement qu’il eft poflfible , 
ne fût-ce que' pour les- mèttre à 
portée de juger de l’exaditude de 
celui- qu’on leur préfenteroit. 

Tout le monde fait que cet inf- 
trument eft compofé d’un tube cylin- 
drique de même diamètre dans 
toute fa longueur, & dans lequel on 
renferme une échelle 'tracée fur une 
bande de papier. Au bas de ce tube, 
qui doit être hermétiquement fermé 
à fon extrémité fupérieure , eft un» 
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boule foufflée , d’un pouce ou environ 
de diamètre. Sous celle - ci , on 
en voit une autre beaucoup plus 
petite réparée de ia première par 
un col plus ou moins alongé. Cette 
dernière contient une certaine quan- 
tité de mercure qui fcrt à lefter 
l’inftrument , & à le contenir dans 
une fituation verticale , lorfqu’il eft 
plongé dans une liqueur. 

, Le deftins-t-on à indiquer la pefan- 
teur refjreélive de dilFérens liquides 
fpécifiquement moins pefans que l’eau 
diftillée , on commence par le plon- 
ger dans une malTe de cette eau , 
dans laquelle on a fait fondre une 
certaine quantité de fel marin bien 
puri6é & bien fec \ dix onces , par 

O ij 


Digitized by Google 



^4 Ph'ysiqus 
exemple , pour <juatre-vingt dix onces ' 
id^eau -didillée v maïs il >faut alors 
tjuo le pèle-liqueur foit lefté de 
façon. qu’il s’enfonce dans cette eau 
‘ainfi préparée , à deux ou trois lignes 
■au - delà de fa grofle boule *, ce qui 
dépend de la quantité de mercure 
renfermée dans la -petite , quantité 
qu’on augmente , ou qu’on diminue 
au befoin. Alors on marque un 
■point fur la tige de l’inftrument y 
& ce point indiqué par - un zéro y 
fur l’échelle qu’on insère en dedans y 
cft le premier degré d’immerfion. 

Cela fait , on retire le pèfe- 
Jîqueur , & on- l’efluie exademenc 
pour le plonger enfuite dans une 
maffe d’eau diftillée , dans laquelle 
il s’enfonce à une plus grande pro- 
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fondeur , qu’on marque encore fur la 
tige, pour la rapporter fur l’échelle. 
On divife en dix parties égales y 
l’elpace compris entre la première 8c 
la fécondé immerlion. Ces dix de- 
grés qui fe rapportent à la pro- 
portion du fel , avec la malTe du liquide 
dans lequel on l’a fait fondre •, ces 
dix degrés , dis -je , une fois trouvés , 
fervent d’étalon ponr continuer l’é- 
chelle qui doit aller jufqu’à cin- 
quante degrés , afin que l’inftrument 
puifie fervir à connoître la pefanteur 
refpeâive de l’efprit de vin le plu» 
déphlegme' , dans lequel cependant il 
ne .dcfcend jamais jufqu’à la hauteur 
du cinquantième degré. 

Si au contraire on deftinoît -le 
pèfe-liqqeur à indiquer la pefanteur 

O iij 
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refpedive de difFérens liquides fpé- 
cifiqiiement plus pel’ans que l’eau 
'diftillée^ on proccderoit de la même 
manière , mais inverfement : Je 
m’explique. 

On le lefleroit moins que le pré- 
cédent & de façon que plongé dans 
de l’eaii diftllléè , il s’enfonçât jufque 
vers le haut de fa tige , 8c on mar- 
queroit un zéro à l’endroit de fon 
enfoncement. Puis le plongeant dans 
de l’eau diflillée , falée félon la 
proportion indiquée ci-delTus , il s’y 
enfonceroit ' moins d’une quantité 
donnée , qu’on marqueroit- encore , 
8c on diviferoit en dix, parties égales 
l’efpace compris entre ces ^eux degrés 
d’enfoncement , ayant foin de difpo- 
fer de haut en bas' la progreflion 
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naturelle des chiffres , & non de 
bas en haut , comme dans le pré- 
cédent.* Ces dix degrés trouvés fer- 
viroient à continuer l’échelle julqu’à 
la naiffance de la boule. 

On çonçoit facilement le fervice 
tju’on peut tirer de ces deux inftru- 

I 

mens *, le premier, deftiné aux liqueurs 
fpiritueufes , moins denfes que l’eau *, 
le fécond , à celles qui font plus 
denfes qu’elle , telles que les eaux 
chargées de fel. Le premier annonce 
" donc une liqueur d’autant plus fpi- 
ritueufe , qu’il s’y enfonce davantage ; 

r 

le fécond , une liqueur d’autant plus 
riche en fel , qu’il s’y enfonce 
moins. 

Je 'ne m’étendrai pas davantage 
fur i’ufage du ‘ pèfe-liqucur. ' Cepen- 
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dant |e ne dois pas , laiffer ignorer 
que Tes indications varient , 8c même 
d’une quantité alTez notable, de l’hiver 
‘à l’été , 8c pourquoi ? parrce que la 
chaleur dilatant tous les corps , 8c 
plus encore les liquidas que les fo- 
ndes , leur pefanteur fpécifique dimi- 
nue à proportion que la température 
de l’air s’échauffe. 

On ne peut donc rigoureufement 
compter fur les indications du pèfe- 
. liqueur , qu’autant qu’on a foin d’a- 
mener les liqueurs à éprouver, à la 
température de celles dont on s’eft 

I I • 

^ fervi pour graduer . l’échelle. Je • 
paffe à un autre moyen plus géné- 
.. ral , en c<b qu’il i^s met portée 
. 4e découvrir la .pefanteur fpécifique 
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ides corps de toute efpèce, liquides ou 
Iblides. 

Nous avons dit précédemment qu’un 
•corps fpécifiquement plus pefant que 
le liquide dans lequel on le plonge , 
s’y enfonce & fe précipite jufqu’au 
-fond de ce liquide. Nous obferve- 
rons aâuellement qu’il ne s’y pré- 
cipite point avec la totalité de Ton 
foids , & cela , parce que le liquide 
dans lequel il tombe , foutient une 
•partie de ce poids. 

L’expérience nous apprend en effet 
qu’un corps de même pefanteur fpo- 
cifîqiie que le liquide dans lequel 
on le plonge , y demeure en équi- 
libre dans tous les endroits de Ton 
imraerfion. C’eft ce qui arrive , comme 
nous l’avons obfervé ci - deffus » 
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à une boule de cire plongée -dans 
l’eau , lorfqu’on a eu foin de la 
leiler convenablement de plomb. Or, 
pourquoi cette boule demeure-t-elle 
en équilibre ? elle y demeure , parce 
que déplaçant un volume d’eau dont 
le poids eft égal au fien ,■ elle pro- 
duit , fur la colonne qui la porte, 
la même prelTion que produifoit le 
volume d’eau 'dont elle a pris la 
place. 

Or , comme les colonnes ‘ d’un 
liquide quelconque ne peuvent être 
en équilibre entre elles , qu’autant 
qu’elles pèfent toutes également fur 
•la bafe , chaque fois qu’on plonge 
un corps dans un liquide , on déplacé 
une portion de la colonne dans la- 
. quelle on le plonge. Il faut donc 



Générale. 2.51. 
^ue le corps , qui prend la -place du 
volume déplacé , rende à la colonne 
qui le porte , le poids qu’il lui fait 
perdre par ce déplacement *, mais , 
comme il ne peut le lui rendre 
qu’aux dépens de fon propre poids, 
il perd donc de fon poids- total autant 
que pèfe le volume de liquide dont 
il occupe la place, & conféquem- 
ment il ne lui relie que l’excé- 
dent de «fon poids, avec. lequel il 
tombe & fe précipite au fond du 
liquide. 

: L’expérience confirme parfaite- 
ment cette importante vérité, &c’eft 
un- principe univerfeHemenx reçu en 
hydroftatique , qu’un corps fpécifique- 
ment plus pefant que le liquide dans 
lequel on le plonge y perd de fon 
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poids, autant que pèfe le volume 
de liquide qu’il déplace. 

De là , je conclus que plongé dans 
des liquides de diüérentes denûtésy 
le même corps perdra d’autant plus 
de Ton poids que ces liquidés feront 
plus denfes , ou qu’ils auront plus 
de pcfanteur fpécifique *, puifque dé- 
plaçant , dans chacun , le môme 
volume , le volume déplacé péfera 
d’autant plus qu’il appartiendra à 
un liquide plus denfe. Voilà donc 
un moyen aufli fimple qu’exaû ds 
connoitre la pefanteur fpécifique des 
liquides. 

Il n’ed pas moins propre à nous 
indiquer celle des folides. Et d’abord 
U efi confiant qu’en réduifant an 

même poids cous ceux dont on voudra 

- » »• 

déterminer 
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déterminer la pefanteur Ipécifique , ils 
différeront tous en volume, de façon 
que ceux dont la pefanteur fpocifique 
fera moindre, auront un volume pro- 
portionnellement plus grand. 

C^eft ce qu’on remarque fenfîble- 
ment dans le cuivre & dans le plomb , 
par exemple ; la pefanteur fpécifique 
du plomb étant plus grande que celle 
du cuivre , un poids donné de ce 
dernier métal eft plus volumineux 
qu’un femblable poids de plomb. 

- Si on réduit donc au même poids , 
comme nous venons de le dire , tous 
les folides dont on voudra connoître 
la pefanteur fpécifique , & qu’on les 
pèfe enfuite les uns après les autres, 
dans le même liquide , ceux qui 
auront moins de pefanteur fpécifique , 
Phys. Tome IL P 
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€n déplaceront un plus grand volume f 
iSc conféquemment perdront davantage 
iie leur poids. On connoitra donc leur 
pefanteurfpécifique, qui fera en raifon 
inverfe des poids qu’ils perdront dans 
leur inimerlion. 

Bien que très-fimple , cette opéra- 
tion n’eft point toujours praticable. 
£lle ne le feroit point , par exemple , 
fl le folide dont on voudroit connoicre 
la pefanteur fpécifique étoit trop 
petit pour être de même poids que 
ceux qu’on auroit éprouvés , & aux- 
quels on voudroit le comparer. Un 
autre inconvénient encore qui fe pré- 
fenteroit fouvent , ce feroit la perte 
qu’il faudroit effuyer pour réduire 
le corps au poids indiqué. 

Voudroit-on y par exemple , cafler 
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une boîte d’or, pour en prendre le poid* , 

convenable à cette opération ? je fai* 
que dans toutes ces circonftances , U 
eft des moyens de parer aux incon- 
véniens , mais ces moyens font com- 
pliqués. Je préfère donc le procédé 
plus général que voici , en ce qu’il 
n’exige point que l’opération fe faffe 
fur un poids fixe & déterminé. 

Pefez d’abo'd dans l’air le corps 
dont vous voulez connoître le pelan- 
teur fpécifique , & tenez compte du 
poids que vous trouverez-, pefez-le 
enfuite dans l’eau : il eft conftant 
que fon poids fera moindre de toute 
la quantité qu’il aura perdue par cette 
immerfion. Cherchez la différence de 
ces deux poids , de celui qu’il pèfe 
dan* l’air , à celui qu’il pèfe dan* 

P il 
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Feau i divifez par cette différence ta 
poids qu’il pèfe dans l’air , & lo 
quotient vous donnera la pelanteur 
fpécifique : un exemple rendra c® 
procédé plus fenfible. 

Je fuppofe qu’un morceau de cuivre 
pefe dans l’air , pèle 144 grains ; fi on 
le pèfe dans de l’eau diflillée, il ne 
pèfera plus que 1 28 grains -, il y » 
donc ici 16 grains de différence entre 
fon poids dans l’eau & fbn poids dans 
1 air. Si on divife celui - ci ou 14^4 
par cette différence 16 , le quotient 
9 indiquera la pefanteur fpécifique 
de ce morceau de cuivre relative- 
ment à celle de l’eau diftiUée , qui 
fert ordinairement de terme de com- 
• paraifon dans ces fortes d’expériences, 
& qu’on défigne par l’unité. 
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Je n’infi fierai point fur les précau- 
tions- qu’il faut prendre, pour mettre 
dans cette opération toute l’exaclitude 
qii’elleexige. Je dirai leulcment qu’elle 
en exige beaucoup -, mais ces connoif- 
fances ne font nécelTaires qu’à ceux 
qui fe propofent de drefTer des tables 
de pefanteurs fpécifîqucs , & tant 
d’habiles phyficiens fe font occupés 
de cet objet , qii’on peut s’en rappor- 
ter aux réfultats de leurs expériences, 
fans fe donner la peine de les répéter. • 
J’obferverai cependant ici que les 
tables qu’ils ont drelTécs ne fe rap- 
portent point exaélement entre elles *, 
ce qui vient , non de l’inexaélitude de 
leur* expériences , mais des difficultés 
prefqu’infurmon tables que ces fortes 
d’opérations preientent. 

* 

T> • * * 

P iij 
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N’y eût-il que la denlité de Pair ÿ 
qui varie d’un jour à l’autre , c’en 
feroit alTer pour apporter une diffé- 
rence fenfible dans le réfuîtat de ces 
expériences , faites d’ailleurs avec 
•oute l’attention polTible. 

Tout corps en effet qu’on pefe dans 
l’air, y perd nécelTairenient une partie 
de Ton poids , ' & plus à proportion 
qu’il eft plus volumineux , ou que 
l’air eft plus denfe. C’eft une fuite 
néceffaire du principe général étabH 
ci-delTus : que tout corps plongé 
dans un liquide , ou un fluide fpéci- 
fiquement moins pefant que lui , y 
perd de Ton poids autant que pefe 
le volume de liquide dont il occupe 
la place. 

Or , la denfité de l’air , ainfi que 
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le volume d’un corps étant deux quan- 
tités très-variables , à raifon de plu- 
ficurs circonftances qui influent fur 
Pune & fur l’autre , il s’enfuit né- 
ceffairement qu’un même corps pefc, 
en différons temps dans l’air, doit 
avoir un poids différent , & c’en efl 
tffez , abftraéUon faite des autres cîr- 
conftances qui peuvent s’y joindre, 
pour mettre des différences fenfibles 
dans les réfultats des expériences 
qu’on fait pour déterminer la pefan- 
teur fpécifique des corps. - 

En ne confidérant ici que la diffé- 
rence qui fe trouve naturellement 
dans le volume des corps qu’on pèfe 
dans l’air , on conçoit que plus ils 
auront de volume, toutes chofe» 
égales d’ailleurs , plus ils perdront 

P iv 
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de leur poids. Delà, le marchand ^ 
qui efl: intérelTé à ne donner de fa 
marchandife que le poids qu’on lui 
paye , a grand foin , autant qu’il lui 
ell pojTible , de la réduire à un très- 
petit volume , fur-tout lorfqu’elJe en 
mérite la peine , & qu’elle efl natu- 
rellement très-volumineufe. 

Voyez , par exemple , de quelle 
manière on pèfe l’édredon > comme 
on le talTe, comme on le ferre : fans 
cette précaution , le marchand fe 
trouvcroit fort éloigné de fon compte, 
eu egard à l’excès de volume de cette 
fubflance fur les poids dont il fe 
ferr pour la pefer. 

C’efl d’après une confidératîon de 
cette efpèce , qu’on demande aflez 
ordinairement : qui de cent livres de 
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plomb, ou de cent livres de plumes 
pèfe davantage ? Si la queftion pa- 
roît abfurde au premier afne^l , elle 
Cil cependant fondée fur. les loix de 
Thydroflatique , & on peut affurcr que 
l’excès de poids fc trouve réellement 
du côté de la plume. 

La raifon en efl toute naturelle. La 
plume eft incomparablement plus volu- 
mincufe que le plomb , elle perd donc 
beaucoup plus que lui de Ton poids , 
lorfqu’on la pèfe contre lui dans l’air. 
De là on conçoit qu’il faut plus de 
cent livres de plumes pour équilibrer 
cent livres de plomb. Paflbns main- 
tenant à la confidération des eaux qui 
coulent. 


F V 
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Seconde Section; 

De V Hydraulique. 

L’hydraulique eft une partie de la 
méchanique des liquides qui traite, 
comme nous l’avons dit précédem* 
ment , des eaux qui coulent libre- 
ment par des ouvertures faites à leurs 
réfervoirs , ou par des canaux difpofés 
de manière qu’elles puifTent jaillir , 
ou enfin dans des lits que la nature 
ou l’art leur ont préparés. Ces < trois 
objets , dignes de toute l’attention 
du phyfi.iien , feront la matière des 
trois paragraphes fuivans. 

Nous ne nous propofons point 

d’entrer dans des details fort étcU'» 

% 
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dus , ni d’approfondir ces matières. 
Nous ne pourrions le faire à la 
fatisfadion de ceux de nos lecleurs 
auxquels le calcul algébrique n’eft 
point alTcz familier pour qu’il puflent 
entendre & fuivre les formules dont 
nous ferions obligés de nous fervir. 
Nous ne nous propofons donc qus 
d’établir les principes généraux de 
l’hydraulique -, & ces principes , clai- 
rement expofés , nous donneront 
l’idée & nous feront comprendre 
l’importance d’une fcience qu’on ne 
peut trop étudier , trop cultiver 8c 
trop approfondir. 


? n 
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§. I". ' 

Des liquides qui coulent par des ou- 
vertures faites aux vafes qui les 

contiennent. 

1 

Si on fait deux ouvertures égales 
E & F au fond d’un vafe A B C D 
( Flanche x , Fig. 5 ) , rempli d’eau , 
& dilpofé parallèlement à l’horizon, 
elle s’écoulera avec la môme rapi- 
dité par l’une & l’autre ouverture , 
& en temps égaux , il s’en fera écoulé 
la même ouantité par chacune d’elles. 

Tout cil égal dans cette fuppo- 
fition i les doux colonnes G E & H F , 
tjui répondent aihx ouvertures E & F , 
ont niônic bafe & môme hauteur. 
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Chaque lame de liquide qui s’y pré- 
fente , eft donc égale 8c également 
prelTée , ou également foilicitée à 
s’écouler. La meme quantité de 
liqueur doit donc, en temps égaux, 
s’échapper avec la même vîtefle par 
ces deux ouvertures. 

Or , comme la prelTion des liquides 
s’exerce uniformément en toutes 
fortes de fens , ainft que nous 
l’avons démontré , dans la première 
feclion , j’en conclus que deux ou- 
vertures égales , faites de part & 
d’autre aux parois du vaiffeau , & 
à même hauteur au-delTus du fond , 
doivent fournir des quantités d’eau 
égales , en temps égaux , & jufque- 
là , point de difficulté pour la dépenfe 
de l’eau. 
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Il n’en feroit pas de même de l’cva» 
cuation de deux vafes dont les dia- 
mètres feroient dilîerens 9 quoique 
remplis d’eau jufqu’à la même hau- 
teur & percés i. leurs fonds de deux 
ouvertures égales , tels que les vafes 
A & B , ( Flanche a , Fig. é* ) , les 
temps de leurs ccoulemens feroient 
entre eux comme leurs bafes. 

Concevons en effet ces deux vafes 
divifcs de haut en bas en un cer- 
tain nombre de lames- extrêmement 
minces & parallèles à Phorizon. Ces 
deux vafes étant de même hauteur , 
'le nombre de ces lame^fera égal de 
part &: d’autre : or , il efl confiant 
que le temps employé par le liquide 
•pour parcourir la première lame de 
Pua de ces vafes } fera à celui que U 
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même liquide emploiera à parcourir 
la lame femblable , dans l’autre vafe , 
comme la furface de la lame d’eau 
qui s’écoulera dans le premier, eft 
à la furface de celle qui s’écoulera 
dans le fécond i mais ces furfaces font 
entre elles comme les bafes -, d’où je 
conclus , en appliquant le meme rai- 
fonnement aux autres lames confécu- 
tives , que les temps de leurs écou- 
lemens feront entre eux , comme les 
fuperficies de leurs bafes •, double 
pour le vafe A , fi la bafe efb double ‘ 
de celle du vafe B , & c’eft une vérité 
que le favant Picard a démontrée par 
expérience. 

Mais en fuppofant les vafes de môme 
diamètre , fi la hauteur du liquide 
n’étoit point la môme au-deffus dei. 
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ouvertures par lefquelles il doit 
s’écouler, on conçoit qu’il couleroit 
moins rapidement par celle qui rcpon- 
droit à la plus petite hauteur , & 
que la dépenfe , ou la quantité d’eau 
écoulée , dans le même temps , Ceroit 
moindre. 

Je fuppofe que la colonne H F , 
{^Planche a, Fig- fi')} Toit 'réduite 
à la hauteur IF; il efl confiant 
que les lames d’eau qui fe prefen fe- 
ront à l’ouverture F , feront moins 
prelTées qu’elles le feroient, fi la 
colonne joiiiflbit de toute la hau- 
teur HF , & confequemment ces la- 
mes s’écouleront moins rapidement. 
Refie donc a connoître maintenant 
la difiérence qui doit fe trouver , 
& dans la vîteffe de l’écoulement , 
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&: dans la quantité d’eau fournie , 
dans un temps donné. La propofi- 
tion fuivante va nous l’apprendre. 

Lorjque tout ejl égal d* ailleurs y 6r 
que la feule dijférence gît dans les 
hauteurs du liquide au - dejfus des 
ouvertures par lefquelles il doit couler y 
les vîtejfcs avec lefquelles il coule font 
comme Ixs racines quarrées des hauteurs. 

Je m’explique. 

• La racine quarrée d’un nombre 
efl: un nombre qui , multiplié par 
lui-même , donne un produit égal 
au nombre dont il eft la racine 
quarrée. Ainfi donc i eft la racine 
quarrée de i -, parce que i multi- 
plié par I, donne i pour produit, 
La racine quarrée de 4 eft a , parce 
que a multiplié par a , donne 4 
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pour produit *, celle de 9 eft 3 ^ 
parce ijue 3 multiplié par 3 donne 
9 au produit, &c. 

Cela pofé , je fuppofe que la 
hauteur de la colonne I F , qui doit 
s’écouler par l’ouverture F , étant 
dcfignée par 1 , celle de la colonne 
H F , foit exprimée par 4 , ou qu’elle 
foit quadruple de la première en 
hauteur. Dans ce cas , l’expérience 
nous montre que la vîtelTe avec 
laquelle la colonne I F s’écoule , eft 
à celle de la colonne H F , dans le 
rapport de i à 1 , ce que prouvent 
les quantités d’eau écoulées dans le 
même temps. 

Cette expérience imaginée , & 

d’abord tentée par le fameux Père 
Merfenne , a été répétée nombre de 
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Fois après lui , & toujours avec le 
même fuccès : toujours les quantitéi 
d’eau écoulées & comparées , Te 
font trouvées dans le rapport de i 
à Z : or i & z font les racines quar-» 
rées des nombre i & 4, qui repré- 
fentent les hauteurs du liquide , au- 
defius des ouvertures par lefquelles 
il s’écoule. Il eft donc conftant que 
les vîtelfes de l’écoulement , dans 
la fuppofition qu’il n’y a de 
rence que dans les hauteurs du 
liquide au - delTus des ouvertures , * 
font entre elles comme les racines 
quarrées de ces hauteurs. 

La raifon vient on ne peut mieux 
ici à l’appui de l’expérience. Quelle 
cft en effet la puiflance qui règle 
l’écoulement de l’eau par une ou- 
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verture pratiquée au fond du vafe ? 
c’eft , fans contredit, la prefîion 
qu’éprouve la lame inférieure du 
liq uide , de la part de c^les qui font 
au-delTus d’elles. Or cette prefTion 
eft en raifon direéle du nombre de 
ces lames, ou de la hauteur du 
liquide au - deffus de l’ouverture ; 
d’où je conclus que l’écoulement n’eft 
que l’effet de la gravite, & confé- 
quemment que cet ef^t ne peut 
être différent de celui qu’on obferve 
dans les corps qui tombent librement 
de differentes hauteurs , & dont les 
vîteffes font comme les racines quar- 
rées des hauteurs d’où ils tombent. 
Si on fe rappelle ce que nous 
avons démontré dans le premier 
yolume ) relativement aux loix do 
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la gravité , on fe rappellera que les 
efpaces parcourus librement , en vertu 
de cette force , croifTent comme la 
. fuite direéle des nombres impairs , 

3 J 5» 7 , &c. & conléquemment que 
la^omme des efpaces parcourus, dans 
un certain nombre d’indans ed comme 
le quatre de ces indans. 

A la fin du fécond, en effet, il y a 
quatre efpaces parcourus, i dans le 
premier, & 3 dans le fécond, dont 
la fomme 4 ed le quatre de z*, à 
la fin du troifième il y en a 9 , 
favoîr, I dans le premier indant, 
3 dans le fécond , & 5 dans le 
troifième , dont la fomme ed 9 , 
quatre de 3 , &c. Il ed donc démon- 
tré que les efpaces parcourus , ou les 
hauteurs dont les corps font tombée 
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librement, font comme les qiiarr^s 

\ 

des temps qu’ils ont employés à 
tomber de ces hauteurs. 

De là je conclus que les temps 
qu’ils emploient à tomber font comme 
les racines quarrées des nombres qui 
expriment les hauteurs d’où ils tom- 
bent mais les vîtefles qu’ils acquièrent 
en tombant , font elles-mêmes comme 
les inftans de la chute , pendant lef* 
quels elles s’acquièrent. Ces vîtefles 
font donc aufli comme les racines 
quarrées des hauteurs -, ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec l’expérience. 

Il fera donc toujours facile de dé- 
terminer la quantité de liquide qui 
s’écoulera , dans un temps donné ^ 
par une ouverture quelconque faite 
à un vafe rempli de ce liquide. Pour 
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«ela , il ne s’agira que de connoître 
celle du même liquide qui Te fera 
écoulée dans le même temps par une 
femblable ouverture , faite au même 
yafe , à une hauteur connue. 

' . Suppofons maintenant deux vafes 
égaux , remplis du même liquide , mais 
percés de deux ouvertures de différens 
diamètres : je demande félon quelle 
proportion ils s’écouleront ? 

Soient les deux vafes A & B , 
( Planche 2 , Fig. 7 ) parfaitement 
égaux , remplis d’eau jufqu’à la niême 
hauteur au-deffus du fond ; mais dont; 
les ouvertures C & D , foient dans le 
rapport de 2 à i *, l’ouverture C 
d’un pouce de diamètre , par exemple , 
& l’ouverture D de fix lignes feule* 
ment. Dans cette fuppofition , les 
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temps pendant lefquels ces deux 
vales s’écouleront, feront en raifon 
réciproque des diamètres de ces 
ouvertures. 

Et d’abord le liquide qui s’écoule, 
s’écoule d’un mouvement uniformé- 
ment retardé ; puifque fa hauteur au- 
delTus du fond, & conféquemment 
la prelTion qu’il exerce fur lui-même , 
diminue à proportion qu’il s’évacue. 

. Cela pofé , je fuppofe que chacun 
de CCS vafes foit divifé de haut en 
bas en plufieurs lames femblables , 
toutes d’une épailTeur extrêmement 
petite , & toutes parallèles à l’ho- 
rizon. Comme la hauteur du liquide 
efl la même dans les deux vafes , le 
nombre des lames à parcourir fera 
égal de part & d’autre, & elles 

feront 


“Digilizoa by GoDgl 



Générale. 177 
feront toutes parcourues d’un mou> 
vement uniformément retardé par 
l’eau qui s’écoulera ' mais plus l’ou- 
verture , faite au fond du vaifTeau , 
fera grande , moins le liquide em- 
ploiera de temps à parcourir cha-* 
cune de ces lames. Par conféquent , 
le temps employé à parcourir la 
lame A rs T , dans le premier 
vafe , fera à celui qui fera employé 
à parcourir la lame femblable & 
correfpondante V, dans le fé- 

cond , comme le • diamètre de l’ou- 
verture D , eft au diamètre de Pou-’ 
verture. C , & comme il en fera 
de. môme des autres lames confécu- 
tives , ces deux vafes fe videront' 
dans des temps réciproques aux dia- 
mètres de leurs ouv<^rtures , le vafe 

.. 9 • 
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A une fois plus {Promptement que le 
vafe B. 

Je n’înfifterai pas davantage fur 
«ette première partie de l’hydrau- 
lique , &: cela , pour la raifon que 
i’en ai donnée ci-deiTus. Je pafTe donc 
À la fécondé. 


S- 1 1* 

Des jets (Veau» 

Un corps qui tombe librement d’une 
hauteur donnée, acquiert, pendant 
fa chute , une quantité de mouve- 
ment fulïifante pour remonter , en 
fens contraire , jufqu’à la hauteur 
dont il eft defeendu : c’eft une loi 
confiante de la nature , & cette loiî 
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efl pleinement conürmce par lea 
ofcillations du pendule. 

Attachez un folide , fuppofons une 
balle de plomb , à l’extrémité d’un 
fil de métal très-delié , que vous fuf- 
pendrez par fon autre extrémité à un 
point fixe autour duquel il pourra 
fe mouvoir librement , & vous aurez 
un pendule dont la balle formera 
ce qu’on appelle la lentille. Ce pen- 
dule fe tiendra naturellement en repos 
dans une fituation perpendiculaire à 
l’horizon. 

SaifiiTez la balle de plomb d’une 
main , 8c tirez-là de fon repos , en 
l’élevant à droite ou à gauche par un 
arc d’une certaine amplitude , fup> 
pofons de douze degrés. Abandonnez* 
là enfuite à elle-même, & vous la 

9 . 'j 
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Terrez defcendre par le même arc 
par lequel vous l’aurez élevée, & après 
l’avoir parcouru , elle remontera en 
fens contraire par un arc égal au 
premier. 

Ne vous attendez cependant pas à 
la voir parvenir jufqu’à l’extrémité de 
ce fécond arc -, parce que le frottement 
que le fil de métal éprouve à fon point 
de fufpenfion , -joint à la réfiftance 
que l’air lui oppofc , ainfi qu’à la 
' balle qu’il porte , fait perdre à ce 
pendule une portion de la force avec 
laquelle il tend à remonter en fens 
contraire. 

Supprimez ces deux obftacles , & U 
s’élèvera jufqu’à l’extrémité d’un arc 
de douze degrés : or , ce qui s’en 
manque dans le fait, efi; un déchet 
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afTcz petit, pour qu’on comprenne 
facilement qu’il ne peut être attribué 
qu’à ces deux caufes , 8c confcquciTT- 
mcnt que le pendule acquiert par (a 
chute , une quantité de mouvement 
fuffifjnte pour remonter en fens con- 
traire à la hauteur dont il eft 
defcendu. 

Il en eft de même de l’eau , ou de 
tout autre liquide qui fe précipite 
de haut en bas , félon la longueur 
d’un tube qu’il parcourt; elle acquiert,, 
dans fa chute, une force fiifiifante 
pour s’élever , ' en fens contraire , 
jufqu’à la hauteur du rcfcrvoir d’oü 
elle vient. 

L’expérience le prouve , & il ne 
faut pour s’en aîTurer que préparer le 
tube de manière à ce que , parvenue 

Qüj 
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2^2 Physique 
à fon extrémité inférieure , l’eau foît 
dirigée de bas en ^aut •, & cela arri- 
vera fl cette extrémité eft recourbée 
en ce fens. Alors vous la verrez 
jaillir & s’élever à travers la malTe 
d’air qu’elle divifera. 

Cependant il s’en faudra d’une quan- 
tité notable qu’elle ne s’élève jufqu’à 
la hauteur de fon réfervolr -, mais il 
y a de bonnes raifons pour «cela, & 
ces raifons les voici ; i°. en vertu de 
la force attradive qui la maîtrife , 
l’eau adhère avec une force donnée 
aux parois du tube qu’elle touche; 
2'\ elle y éprouve un frottement 
plus ou moins confidérable. 

Pour obvier en partie à ces deux 
înconvéniens, qu’on ne peut abfolu- 
ment éviter , on a foia de diminuer 
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le diamètre de l’ouverture par laquelle 
elle doit iaillir , & cette ouverture 
diminuée s’appelle la lumière. On 
donne le nom de jet à l’eau qui s’en 
échappe. 

Cette difpofition connue 9 on con- 
çoit qu’elle n’efl: point obligée de 
defcendre aufli précipitamment pour 
jaillir, & conféquemment qu’elle 
éprouve un frottement moins confi- 
dérable le long des parois du tube. 
Son mouvement en eft donc propor- 
tionnellement moins retardé, & con- 
féquemment elle conferve une plus • 
grande quantité de la force qui la 
fait jaillir , & elle s’élève à une 
plus grande hauteur. 

Malgré cela cependant elle ne 
peut parvenir jufqu’au niveau dq 
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réfervoir , parce que le frottement 
qu’elle éprouve encore non - feule- 
ment dans toute la longueur du 
tube , mais aulTi à l’ouverture de 
la lumière qu’elle franchit , y 
met 'obftacle. A la vérité les par- 
ties de la liqueur qui forment le 
milieu du jet , ne font point ex- 
pofées à* ce frottement -, mais comme 
elles adhèrent elles-mêmes aux parties 
latérales , elles participent à celui 
qûe ces dernières éprouvent , & toutes 
conféquemment font retardées. 

Ici fe joint un autre obftacle , &: 
cet obftacle n’eft point le moindre. 
Elevée à la hauteur à laquelle elle 
peut atteindre l’eau retombe par fa 
propre pefanteur. Si le jet eft perpen- 
diculaire , elle retombe fur elle* 
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môme & s’oppolc à l’élévation de 
celle qui la fuit. 

Outre cela, la réfiflance que l’air luî 
oppofe nuit encore confulérablement à 
fon élévation. Or, cette réfiflancc étant 
proportionnée au quarré de la vîtelTe 
avec laquelle elle Ce meut , comme 
nous l’avons obfervé précédemment , 
en parlant de la réfiflance des mi- 
lieux , on conçoit que fi elle defeend 
d’uge très-grande hauteur , elle ac- 
quiert une très - grande vîtefTe , 
conféquemment elle éprouve une très- 
grande réfifiance de la part de l’air 
qu’-lle eft oWigée de traverfer pour 
s’élever. 

Quelquefois cette réfifiance efi: fi 
confidérable que le jet , parvenu à 
une certaine hauteur , fe divife etv 
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une multitude de petits jets, quife 
fubdivifent eux-mêmes , & dont les 
molécules s’éparpillent , (1 je puis me 
fervir de ce terme , & produifsnt 
comme une efpèce de petit nuage , 
qui tombe fous la forme d’une pluie 
fine , dans les environs de l’endroit 
d’où le jet s’élance. 

Concluons donc de tout ce que 
nous venons de dire , qu’il y a des 
précautions à prendre , des règles à 
obferver, pour qu’un jet d’eau s’élève 
à la hauteur à laquelle il peut par- 
venir. 

J’abandonne aux mé^haniciens qui 
s’occupent de l’hydraulique , l’étude 
de .toutes ces chofes , dont le dé- 
veloppement fatigueroit inutilement 
i’attention du leéleur, & je me borne 
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I quelques obfervations générales qui 
méritent de trouver ici Jeur place'. 

1°. Pour empêcher que l’eau quî 
retombe ne furcharge le jet, & ne 
Tempêche d’atteindre à la hauteur h 
laquelle il peut s’élever , on a foin 
d’incliner la lumière j le jet de- 
vient alors oblique , & l’eau ne re- 
tombe point fur elle-même. On con- 
çoit , fans qu’il foit befoîn de le dire , 
qu’il ne faut point abufer de ce moyens 
une trop grande obliquité du jetferoit 
un défaut qui choqueroit la vue. 

2.°. Pour que l’eau éprouve moins 
de réfiftance à parvenir à la lumière, 
au lieu de fléchir à angles droits 
l’extrémité du tuyau de conduite, qui 
doit être recourbé de bas en haut , 
«n lui fuiyre une courbe un pej 
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allonguc , qui Ta mène infenfiblement 
à fun point. Ainfi , au lieu de lui 
donner la forme A B C D ( Flan. 2 . 
jîjf. 8. ) , on lui fait prendre l’in- 
flexion ABC ( Plan. a. fig. .9. ) 

3 °. Il faut avoir^foin fur-tout de 
proportionner la grofleur des tuyaux 
de conduite au diamètre de la lumière 
par laquelle l’eau doit jaillir. Plus 
ces canaux ont de grofleur , par rapport 
à Touverture de la lumière , plus le 
jet s’élève. Cette grofleur cependant 
doit avoir une certaine proportion 
avec la diftance du réfervoir , & cette 
proportion , eft renfermée dans des 
bornes qu’on excéderoit difpendieu- 
fement, fans procurer plus d’avantage 
au jet. 

■ Quoiqu’il n’entre nullement dans 

notre 
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notre plan de defcendre dans ces 
fortes de détails , nous fommes per- 
fuadés que le ledeur nous faura gré 
de lui donner un appetçu plus clair 
d’un objet aufli intéreflant , & nous 
lui préfentons , avec confiance , la 
table ci- jointe , qu’on regarde comme 
la plus exade qu’on connoifTe. Elle 
a été dreflee par un célèbre Phylicien, 
pour un jet d’eau dont le réfervoir 
feroit à cent pieds de diflance du 
balTin , & ce Tarant s’étoit fort occupé 
de cet objet , fur lequel il avoit fait 
un très-grand nombre d’expériences. 
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Nous ajouterons encore que la 
forme de la lumière n’efl rien moins 
qu’indifférente. Gardez-vous fur-tout 
de lui en donner une conique , telle 
que celle de ces ajuftagcs qu’on pra- 
tique aux extrémités des tubes de 
verre qu’on fait fondre , & qu’on 
tire à la lampe de l’émailleur. 

L’eau éprouve à leur lumière un 
frottement énorme , à raifon de la 
quantité de petits filets qui fe pré- 
Tentent obliquement pour fortir en 
même temps, & qui, repoufles par 
la voûte conique, nuifent au «principal 
filet qui fe préfente directement à la 
lumière. 

Une plaque de métal mince , percée 
appliquée fur l’ouverture du tuyau 
de conduite , efi. ce qui convient ici > 

Rij 
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mais il faut que l’épaiffeur de cettô 
» 

plaque foit proportionnée à la hauteur 
du jet qui doit la traverler. 

On lui donne communément un 
vingtième de pouce , pour un jet de 
20 pieds i un dixième , pour un jet 
de 20 a 50 pieds d’élévation ; un 
cinquième , pour un jet de 30 à yo 
pieds , &c. Plus de détails fur cette 
matière feroient d’une prolixité dé- 
placée. Je pafTe donc à un autre 
objet. , 

§. 1 1 1 . 

\ 

Des eaux qui coulent fur la. furface 
Ju globe. 

I<a nature & les qualités des dif- 
ferentes efpèces d eaux qui circulent^ 
fur la furface , ou qui font renfermées 
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<^s l’intérieur de la terre , nous 
fourniront la matière d’un Chapitre 
particulier, que nous réfervons p'our la 
fécondé partie de cet Ouvrage. Nous 
ne les confidérero|is ici que comme 
coulantes , & nous parlerons 1°. de 
l’origine des fleuves & des rivières*, 
2°. des dîreâions que les uns & les 
autres alFedent dans leur cours ; 
3®, des principaux phénomènes que 
la plupart nous fontobferver -, 4®. enfin, 
de la manière de juger de leur vîtefTe. 

En général les fleuves & les rivières 
viennent de fources *, mais ces fources, 
ainfi que plufieurs rivières & la plu- 
part des ruifTeaux , doivent leur ori- 
gine à un amas de vapeurs conden- 
fées vers le fommet de quelques mon- 
tagnes , contre lefqucllcs elles font 

R iij 
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' apportées. Plufieur* doivent la leur ^ 
des pluies abondantes , ou à d’énorraes 
quantités de neiges qui fe font fon- 
dues -, mais ces pluies & ces neiges 
fontelles-mcmés le produit des vapeurs 
qui fe font élevées dans Patmofphère; 
de forte qu’en dernière analyfe , c’eft 
la même fource qui fournit à notre 
globe les eaux qui le recouvrent. 

Mais comment prouver que les 
vapeurs qui s’élèvent continuellement 
du vaAe balTm des mers , ainü que 
' des eaux ilagnantes ou coulantes fur 
la furface du globe , foient a(Tcz 
abondantes pour fournir à une audi 
grande dépenfe ? c’eft un problème 
qui paroîtra peut - être infoluble au 
premier afpeél; mais il s’en faut do 
beaucoup qu’il le foit ; car. il fut 
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t ^ 

réfolu , dans le dernier fiècle , de 
la manière la plus fimple & la plua 
fatisfaifante par le Poéleur Halley* 
Si nous rie craignions de fatiguer le 
Ledeur par un calcul , dont les détails- 
font immenfes, nous copierions avec 
plaifir celui cjue ce célèbre mathé- 
maticien a configné dans le numéro 
192 des Tranlaélions philofophiques, 
& par lequel il démontre que les 
vapeurs qui s’élèvent au-delTus de la 
mer , & que les vents tranfportent 

I 

fur la terre , font fuffifantes pour 
former toutes les rivières , & entre- 
tenir toutes les eaux qui font à la 
fiirface de la terre. Ceux qui feront ' 
curieux de fuivre ce calcul ou de le 
vérifier, pourront confulter l’ouvrage 
que je viens de citer. 

R iv 
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Si l’on confidère la polltion des 
grandes montagnes, généralement li- 
tuées au milieu des continens , on 
verra que dans l’ancien , les plus 
grandes chaînes font dirigées d’occi- 
dent en orient & réciproquement. 
Il eh eft de même des grands fleuves 
& des grandes rivières *. leur cours 
fuit alTez la même diredion, a quel- 
ques exceptions près. 

Ne parlons que des plus connus : 
la Loire en France , la Charente , 
la Garonne , la Seine , &c. coulent 
.d’orient en occident, fl le Rhône 

coule du nord au midi, il ne fuit 

• 

. cette, diredion que dans une partie 
de fon cours •, depuis les montagnes , 
jufqu’à Lyon , il va d’orient en oc- 
cident. . , . 
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Le Rhin montre , en Allemagne y 
la même exception ; la majeure partie 
de fon cours fe fait du midi au nord •, 
mais les autres fleuves , le Danube , 
la Drave , & toutes les grandes ri- 
vières vont d^orient en occident , 
fe précipiter dans la mer noire. 

En Eipagne , nous ne voyons au- 
cune exception à cette loi générale. 
Le Vigo , le Doiiro , le Tage , la 
Gouadiana coulent d*orient,en occi- 
dent i l’Ebre , en fens contraire , d’oc- 
cident en orient *, mais aucun fleuve 
pas même une feule rivière remar- 
quable ne coule dti fud au nord ,, 
ou du nord au fud. 

L'Euphrate , ce fleuve fi célèbre 
jadis en Afie , ainfi que tous ceux 
qui arrofent le vaRe royaume de la 

R T 
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Chine , & ceux vjui coulent dans 
1- intérieur de l’Afrique , au -delà de 
la Barbarie , tous coulent d’occident 
en orient. 

Dans le nouveau continent , c’eft 
encore la même chofe ; les princi- 
paux fleuves de l’Amérique fuivent 

le même cours à la vérité les mon- 

« 

tagnes y font dirigées du nord au fud ; 
mais cette pofitîon ne contrarie point 
notre propofltidn générale, fi , comme 
le prétend M. de Buffon , ces mon- 
tagnes ne font qu’une fuite de mon- 
tagnes parallèles, difpofécs d’orient 
en occident. * 

Quant aux dilFérens phénomènes 
que les fleuves nous font obferver, 
il y en a de bien extraordinaires au 
premier afpeâ ; mais tous s’expliquent 
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aflez facilement Quel immenfe dé- 
tail que celui qui les embralTeroic 
tous l il auroit de quoi fatiguer 1^ 
patience du I.edeur. Nous nous bor- 
nerons donc aux principaux , à ceux 
feulement qui paroiflènt les plus 
(înguliers. 

Dans le Pérou & dans le Chili , 
on voit dçs fleuves qui coulent 
■abondamment pendant le jour , & 
font prefqae, toujours' taris . pendant 
la nuit. Tout fingulicr qu’il foit , ce 
phénomène n’a rien qui doive nous 
furprendre. Dès en effet qu’on connoît 
le local , on comprend qu’il dépend • 
de la fonte des neiges * dont les 
montagnes de ces contrées font cou- 
vertes. Cette fonte , qui s’opère y 
pendant le joqr , fournit à l’écoule- 

R vj 
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ment de ces fleuves. Vient - elle à 
cefler pendant la nuit , l’eau leur 
manque , & ils celTent de couler , 
ou ils ne coulent qu’en très -petite 
quantité. 

Le Volga , qui traverfe prefque 
toute la Ruflie , nous offre un phé- 
nomène diffère nt; .nviis ce phénomène 
ed encore du meme genre , il pro- 
cède de la même caufe , de la fonte 
> . 

des neiges. Il s’enfle telfement pendant 
les mois de mai &: de Juin , temps 
auquel elles fe fondent , .qu’il couvre 
une vafte étendue de terrain, qui 
demeure à fec tout le refte de l’année, 
où la môme caufe ne fubfiflc plus. 

Plufieurs autres, tels que le Nil , 
le Gange , l’Inde fe débordent pen- 
dant l’hiver , à raifon des pluies 
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abondantes qui tombent en cette fai- 
Ibn , 8c pendant l’été ils débordent 
encore , par rapport aux neiges qui 
le fondent. 

On voit certains fleuves difparoître 
tout à coup, 8c fe perdre fous terre. 
Enfuite on les voit reparoître à des 
diftanccs plus ou moins éloignées. 
C’efl: ainfi , félon l’opinion de plu-, 
fleurs géographes , que le Niger tire 
fa fource du Nil , par-deflbus terre ; 
mais à peine eft-il arrivé au pied des 
montagnes de Nubie , qu’il s’enfonce 
fous ces montagnes , difparoît , & 
8c ne reparoît qu’au delà , vers l’oc- 
cident. Le Tigre fe perd de même 
fous le mont Taurus. 

Communément 'les fleuves s’clar- 
giflent vers leurs embouchures , & 
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leurs finuofités augmentent à mefure 
cju’ils approchent de la mer. Ce dernier 
phénomène eft fl conftant , que les 
fauvages de l’Amérique jugent , par 
ces flnuofltés, dit-on, deladiflance 
à laquelle ils font éloignés de la 
mer. 

En voici encore deux autres éga- 
lement importans à connoître , & 
qui méritent plus particulièrement 
l’attention du phyfleien : ce font 
les remous auxquels les fleuves font 
- alTez fréquemment fujets , & les 
ccLtaraâes qu’on obferve dans quel- 
ques-uns. 

On diflingue deux efpèces de re- 
mous , à raifon' des caufes qui les 
produifent. La première efpèce eft oc- 
caflonnée par les marais qui , venant 
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en fens contraire da courant du fleuve, 
refoulent , pour ainfi dire , fes eaux 
fur elles - memes , & produîfent un 
contre-courant plus ou moins fen- 
fible. 

La fécondé efpèce eft l’effet d’un 
obflade cjui fe rencontre dans le lit 
du fleuve. Une île , par exemple , 
une avance de terre , 8cc. fuffifent 
pour cela. Ce remous n’eft point 
aufîi fenfible que le précédent , ' le 
contre-courant eft' moins fort, moins 
marqué -, on ne volt ici que ce que- 
les gens de rivière appellent une 
morte , ou des eaux mortes , qui ne 
coulent point comme le refte de la 
rivière. Elles tournent fur elles- 
mêmes , & ce tournoiement eft très- 
dangereux pour les bateaux. On a 
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beaucoup de peine à les en retirer > 
dès qu’ils y font une fois engagés.^ 
On voit de ces fortes de tournoiemens 
au paffage d’un pont fur une rivière 
très-rapide. Celui qu’on obferve au 
Pont Saint-Efprit , cft un des plus 

t 

remarquables. 

Des rochers , ou tout autre obf- 
tacle propre à arrêter le courant d’un 
fleuve , &: à faire que l’eau fe pré- 
cipite avec une impétuofité^ accom- 
pagnée d’un grand bruit , produifent 
ce qu’on appelle des cataraHes , que 
les anciens nommoient des catadupes. 

Il ne faut pour cela qu’une pente 
très-brufqiie ^ dans le lit d’un fleuve > 
comme l’ obferve très - bien M. di 

t 

Bujfon. Le Rhin nous en fournit deux 
exemples , l’un à JBilefeld , l’autre 
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auprès de Schafhoufe. On en voit 
plufieurs dans le Nil , occafionnébs 
par des rochers , "^eux entre autres 
beaucoup plus fortes y en deux en- 
droits , où l’eau fe précipite de fort 
haut , entre deux montagnes. 

I,a plus fameufe que nous con- 
noilTions , c’eft celle de la rivière de 
Niagara , dans le Canada. L’eau tombe 
de cent cinquante-fix pieds de hau- 
teur perpendiculaire , comme un tor- 
rent impétueux , de plus d’un quart 
de lieue de largeur. Au - defTus de 
ce torrent , s’élève une elpèce de 
brouillard qui fe perd dans les nues ^ 
& fe voit de cinq lieues de diftance. 
I.orfque les rayons du foleil tombent 
, defTus , frs forment un fuperbe arc- 
en-ciel. 
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Au - defTus de cette catarade , fe 
tfouvent des tournoiemens d’eau fi 
terribles, que lâ* navigation devient 
très'dangereufe à près de cinq milles 
de difiance. 

Ici , M. de Bufon fait une ob- 
fervation très-Jufte , & qui s’accorde 
parfaitement avec l’opinion du favant 
Varenius , fur les lits des fleuves. 
Dans tous les pays, dit notre illuflre 
naturalifle , qui ne font point affez 
peuplés pour ' former des fociétés 
policées, les terrains font plus irré- 
guliers , & le lit des fleuves plus 
étendu , moins égal & rempli de 
catarades. il 'a fallu des fiècles , 
continue-t-il , pour rendr^le Rhône 
& la Loire navigables. C’eft en con- 
tenant les eaux , en les dirigeant , 
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Générale. 307 
en nettoyant le fond des fleuves, 
qu’on leur adonne un cours alTuré. 

Varenius croît donc bien fondé 
à croire, qu’à l’exception de ceux 
qui exifloient , du temps de la créa- 
tion , les lits des autres fleuves ont 
été creiifcs de main d’homme. 

Quand une nouvelle fource, dit-il, 
fort de fous terre , elle' inonde les 
terres adjacentes , & ceux auxquels 
ces inondations nuifent, s’emprelTent 
d’y remédier en détournant les eaux , 
& leur creufant des lits pour les faire 
écouler. 

De là , ajoute-t-il , on conçoit pour- 
quoi l’on trouve tant de fources dont 
les eaux font Talées , tandis que celles 
des fleuves ne le ^nt point. C’eft 
qu’il en eût plus coûté à l’homme 
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pour creufer des lits aux eaux des 
fources Talées , que pour en recueillir 
le Tel , félon les procédés ordinaires : 
or, comme ces eaux n’ont jamais été 
affez abondantes pour dévaller Tes 
terres , ' il ne s’eft point donné la 
peine de leur faire prendre un cours. 

Quoi qu’il en Toit , il Te prélènte 
ici une quelHon bien importante à 
traiter Tayoir , quelles font les loix 
auxquelles les eaux rontaflujetties dans 
leur cours. Beaucoup de phyûciens 
fe font occupés de cette quedion ; 
mais je n’en connois aucun qui y 
ait répondu d’une manière auBi iatis- 
failante que le lavant Guglielmini j 
dont nous analyferons la théorie , fans 
en rien retrancher d’eflentiel à fou 
intelligence. ^ 


Digitized by'CiA 
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Les eaux des fleuves , dit ce cé- 
lèbre mathématicien, qui profelToit, 
vers la fin dn dernier fiècle à Bou- 
logne , & avec la même difiindion , 
les mathématiques , l’hydrométrie 8c 
la médecine qu’il exerçoit avec un 
brillant fuccès -, les eaux des fleuves , 
dît-il^ ont communément leurs fources 
dans les montagnes , ou autres lieux 
fort élevés , d’où elles defcendent 
d’un mouvement accéléré -, mais à 
proportion qu’elles s’éloignent du. 
lieu de leur origine , leur vîtelTe 
diminue, tant à raifon des frotte- 
mens qu’elles éprouvent , que par 
rapport aux obftaclrs qu’elles ren- 
contrent , & encore parce qu’elles 
arrivent dans des plaines, où elles 
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coulent fans pente , ou prefcjue ho- 
rizontalement. 

Parvenues en ces lieux, & coulant 
dans une fituation prefque parallèle 
à l’horizon , elles n’ont, pour ainû 
dire , que leur propre poids pour 
entretenir leur écoulement. Or , ce 
poids étant proportionné à la pro- 
fondeur , Je veux dire , à la hauteur 
♦ 

de l’eau au-deflus du fond fur lequel 
elle coule , on conçoit qu’elle doit 
couler lentement. Cependant cette 
hauteur augmente à mefure que la 
vîtelTe de l’eau fe ralentit , parce 
qu’elle s’accumule à proportion qu’elle 
coule moins vite j de là l’écoule- 
ment doit acquérir plus d’aâivitéÿ 
mais ce font des accid.ens auxquels 
nous ne voulons point nous arrêter. 


* 
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Suppofons donc qu’il rcfte une légère 
pente au terrain fur lequel elle cou- 
le. Dans cette fuppofition , qui eft 
la plus ordinaire , les couches fupé- 
rieures, ou la furfacc de l’eau éloignée 
du fond , continue à couler , parce, 
que la plus petite différence dans fon 
niveau fuffit pour qu’elle s’épanche. Il 
n’en efl pas ainü des couches infé- 
rieures , de celles qui avoifinent le 
fond J les inégalités qu’elles y 
rencontrent leur font éprouver des 
frottemens , & elles ne peuvent être 
mues que par la prefilon des couches 
lupérieures. Entraînées par cette pref- 
lion, elles entraînent à leur tour celles- 
ci , à raifon de l’adhérence qu’elles ont 
.entre elles. 

Audi obierye-t-on aflez commu- 
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nément que la plus grande vîtefle 
d’une rivière ou d’un fleuve , fe 
trouve vers le milieu de profondeur 
de fon lit -, parce 3s couches 

en cet endroit font ».cc k’rées par 
la preflion de la moitié de la hauteur 
de l’eau , & ne font point retardées 
par les inégalités du fond. 

Veut -on connoître li l’eau d’une 
rivière , qui n’a prefque point de 
pente, coule à raifon de la. déclivité 
du terrain , ou de la preflion de fes 
propres parties ? Le moyen eft on 
ne peut plus (impie : le voici. Op- 
pofez au courant un obflacle qui lui 
foit perpendiculaire. Si l’eau s’élève 
à l’approche de cet obftacle , fon 
cours vient de la pente du terrain : 
(i , au contraire } elle s’arrête fans 

s’élever , 


C 
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i’clcver, il vient de fa propre preïïlon. 

En admettant l’opinion de Vanerius^ 
qui prétend , comme nous l’avons 
obfervé ci-defTus , que les lits des 
rivières & de la plupart des fleuves 
font des ouvrages de main d’homme, 
• il n’en efl pas moins confiant, qu’à 
force de couler dans ces lits , I®s 
eaux les creufent encore. Elles ar- 
rachent , pour ainfi dire & en pro- 
portion de la vîtefTe avec laquelle 
elles coulent , elles arrachent les 
parties élevées au - delTus du fond , 
elles les tranfportent & les dépofenc 
dans les cavités qu’elles rencohtrent j 
de forte, qu’infenfiblement elles ap- 
planilTent le terrain fur lequel elles 
coulent. 

Outre cela, elles rongent les bords^ 

S 
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Sc elles les rongent d’autant plus , 
qu’elles les frappent plus perpendiculai- 
rement. De là l’avantage de planter des 
arbres fur le bord des rivières ; leurs 

I 

racines, qui s’étëhdent & s’entrelacent, 
s’oppofent à cette dégradation. Elle 
a toujours lieu néanmoins , & les * 
bords toujours rongés prennent une 
fituation parallèle au courant : en 
même temps le lit de la rivière 
s’élargit. Or , à proportion qu’il 
s’élargit, la profondeur de l’eau di- 
minue, & conféquemment faprefllon*, 
de forte qu’après un certain laps de 
temps , la force de l’eau fe trouve 
en équilibre avec la réliftance que 
le terrain lui oppofe , &’ il ne fur- 
vient plus de changement dans la 
direélion des bords. 
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. Le contraire arrive lorfque les eaux 
des rivières ou des fleuves font épaif- 
fics , bourbeufcs , limoneufes. Dans 
ce cas , au lieu de creufer le terrain 
fur lequel elîçs coulent, 8c d’en ronger 
les bords elles dcpofent fur le fond 
les matières étrangères qu’elles cha- 
rient , & une partie de ces matières 
jetées loin du fil de l’eau , entre les 
bords &: le courant , s’y accumule 
& forme à la longue un nouveau 
rivage. 

Souvent ces effets , & les préce- 
dens fe combinent enfemblc & pro- 
duifent des variétés qu’on ne peut 
trop bien obferver , fur-tout lorfqii’il 
s’agit de détourner le cours d’une 
rivière , 8c d’éviter des inondationa 
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qui furviennent alors & qu’on eft 
fort éloigné de fufpeéler. 

Quelquefois un petit fleuve fe jète 

/ 

dans un grand. Qui ne croiroit que 
la largeur, ou au moins la profondeur 
de celui-ci ne dût en être plus ou 
moins fehfiblement augmentée , par 
la quantité d’eau qui y afflue? point 
du tout , cette addition ne produit 
d’autre effet que de mettre en mou- 
vement , ou d’augmenter la vîtefle 
des parties qui y étoient en repos , 
ou qui le mouvoient très-lentement 
vers fes bords. ^ - 
. Dans ce cas , la vîtelTe du cou- 
rant augmente elle -même à raifon 
de la furabondance d’eau qui y aborde , 
Sc la largeur , ainfi que la profondeur 


' / 
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Générale. 317 
dù fleuve refîcnt dans le môme étac 
où elles étoient auparavant. 

On remarque ce phénomène à Ve- 
nife , où le bras du Pô, qui y paflTe ^ 

• bien qu’augmenté de s eaux qu’il reçoit 
du Ferare & du Panaro , ne foufFre 
aucun accroilTement lenfible dans au^ 
cune de fes dimenfions. 

.‘Le feul changement qui puilTe ar- 
river à un fleuve par la jonclion d’un 
autre fleuve , qui sV jette perpendi- 
culairement , ou fous une direélion 
oppofée à fon courant , c’eft d’crre 
infenüblement détourne de fon pre- 
mier lit , & d’ôtre forcé de couler 
dans un nouveau plus favorable au 
cours de la réunion des eaux. 

Cette réunion augmente néceflai- 
rement la rapidité du courant •, puiC- 

S iij 


D^ilized by Google 



3i8 Physique 
<]ue le frottement diminue par la 
diminution des furfaces frottantes y 
& qu’alors ces .furfaces diminuent 
de moitié , ou environ. Au lieu en 
effet de quatre rivages entre lefquels 
les deux fleuves couloient avant leur 
réunion , ils ne coulent plus qu’entre 
deux rivages , dès qu’ils font réunis. 

Ajoutez que la quantité d’eau fa 
trouvant augmentée dans un même 
lit, fa prelTion doit être proportion- 
nellement plus grande, y & confé- 
quemment la vîteffe. 

De là , plus d’aélion fur le fond 
du terrain qui fe creufe quelquefois, 
même affez profondément pour que fes 
bords fe rapprochent. De là , un autre 
avantage encore en faveur .des ter- 
rains bas, a/antage qu’on ne peut trop 



• Cénékai*. 3iy- 
prifer; ce font les parties fangciifes, 
bourbeufes qui fe dépofant fur eux, 
y élèvent des efpèces de digues qui 
s*oppofcnt aux débordemens & aux 
inondations qui pourroient avoir lieu 
fans cela. 

Cu^l'ulmini le prifoît fi fort 
cet / avantage , qü’il étoit perfuadé 
que la nature bienfaifante n’avoit 
d’autre deflTein que d’atteindre à ce 
but , en • rendant fi fréquentes* les • 
jonélions des rivières fur la furface 
de la terre. 

Ajoutez encore que l’homme y 
gagne^une certaine étendue de ter- 
rain -, puifqu’après leur réunion la 

✓ 

raalTe des eaux en occupe un plus 
petit. 

. Après avoir parlé des caufcs qui. 
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fe réunifTent & concourent à accélé- 
rer le cours des eaux , il eft natu- 
rel d’indiquer un' moyen de mefurer 
la vîtefTe de leur écoulement ; il 
prélente plufieurs le difficile eft d’en 
trouver un qui foit facile à mettre a» 
exécution. 

. Et d’abord .ce ne fera point celui 
que nous propofe le favant auteur, 
dont nous venons d’analyfer la théo-> 
rie j^il eft trop compliqué ; ce ne- 
fera pas non plu s_ celui que P/fof* 
nous enfeigne dans les Mémoires aulit 
de l’académie des fciences de Paris -, 

V 

il eft beaucoup plus ftmple , nous en* 
convenons -, mais -41 s’en faut aufii 
de beaucoup qu’il foit ,exaft.,En voici- 
un qui réunit la plus grande ftm- 
pliciic à l’exaélitude qu’on doit déftrer. 
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Prenez un corps dont la pcfan- 
teur fpcclfique foit un peu moindre 
c]uc celle de l’eau , pour qu’il s’y 
enfonce prefqu’enticrement , &; qu’il 
ne fumage qu’aiitant qu’il eft néccf- 
Dire pour, qu’entraîné par l’eau, 
on ne le perde point de vue. Une 
boule de cire , de quelques pouces 
de diamètre eft ce qui convient 
îci. Jetez -la dans l’eau courante; 
bientôt elle y prendra la vîtelTe’ du 
fluide qui l’entraînera, Sc par fa vî- 
tclTe , que vous apprécierez facile- 
ment, en mefurant le chemin qu’elle 
fait dans un temps donné , vous 
jugerez de celle de l’eau. 

Plus de détails fur cette matière 
deviendroient fuperflus. Nous termine- 
rons donc ici la première partie de 
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notre phyfique , dans laquelle nom 
avons expole 8c développé, le plus 
clairement qu’il nous a été pofTible, 
les principes dont nous ferons ufage 
dans la Icconde , la plus agréable 
‘ partie de la Phyfique , 8c par fon 
objet , qui nous touche fouvent de 
plus près , 8c par cette multitude de 
phénomènes admirabîe's qu’elle offre 
à notre curiofité , dont la plupart 
întérefTént nos befoins ou nos plai- 
firs. * 


Fin dii Tome fécond y & de la 
rhyfque Générale, 





Digitizotj by 






-- jy ' - — - 1 

TABLE 


DES MATIERES. 


Chapitre 

^ ^ ^ 

Huitième. Des caufes 

qui changent la direâion du Mou- 

vement , 

P^g- » 


Chapitre Neuvième. De la mécka- 
ni^ue des folides ou des forces 
mouvantes , ^ o 


Première Seflîon. Du Levier y 


Seconde Seaion. Du Plan incliné^ 

78 

APPENDICE. Des Machines com- 
pofées, 105 ^ 


DfÿiîiZôd by CjOO^Ic 


DES MA-TIÈRES. caS 

§. IV. De ^équilibre des liqueurs de 
dijjerentes denfîtéi »ll- 

§. V. De la pefanteur f^écifique des. 
Jôlides & des liquides , 2.3 3 

Seconde Sûûiottk De VHydraulique ^ 

2.6 i. 


I. Des liquides qui coulent par de S' 
ouvertures faites aux. vafes qui les 


contiennent , 

2.64 

0 V 

§. U. Des jets d*eau y 

o.jS- 

TABLE , 



Phys. Tome II». T 


Digitized by Google 



T A B L E-5 &«. 

§. III. Des eaux qui coulent fur la 
furface du globe , . 


Fin de la Table, 


» 


‘'■by Google 


t 



errata. 


Page lop , ligne i , çul équilihreroît ^ 
effacez qui. 

Page 192 , ligne i &: z, 6* dans un 
autre y lifez ou par un autre. 

» ligne 1 1 J elle être ehofe I 
lue» etre autre chofe. 


Oigitized by Google 




t 



~ Digitiz'ed by Google 














